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Pour la jeunesse
Pas d'auberges...
des casernes !

PARMI les innombrables victimes du monde actuel, vieux, in¬firmes, malades, chômeurs, qui chaque jour succombent
obscurément, la jeunesse se débat douloureusement et lutte
pour un avenir acceptable, pour une trouée de lumière. Ce

monde vient brutalement de lui apparaître tel qu'il est : policé,
c'est-à-dire asservi à la bestialité de l'argument-matraque. Et
c'est avec une stupeur indignée que ces milliers de filles et de
garçons, venus pour beaucoup de milieux attachés à « l'ordre »

actuel, constatèrent ce qu'est en réalité cet « ordre » et ce que
sont ses défenseurs.

Les jeunes, maintenant, ont compris qu'ils n'ont rien à
attendre de cette IV" République. Les voyages, l'évasion, les
possibilités de se détendre, de faire provision d'espoir et de
forces nouvelles sont réservés aux ayants droit : les députés,
ministres, militaires de carrière qui encombrent les premières
classes et les sleeping. Pour eux, restent le bistro, le dancing,
le cinéma. Autant d'excellents moyens pour les préparer à
l'abrutissement définitif de la caserne et aux « épopées héroï¬
ques » de quelque Indochine ou de quelque simili libération.

Les jeunes, espoir d'un monde croulant et corrompu, espoir
de la pensée, source d'enthousiasmes créateurs, de volontés
ardentes et de renouveaux, exigent un droit élémentaire : le
« collectif à 50 0/0 ». On les assomme. Ils n'intéressent pas le
Gouvernement. Ils n'intéressent pas les financiers, ni les
députés. Ils n'intéressent que le ministre de la Guerre, et seu¬
lement au moment de la conscription.

Pas de voyage pour les jeunes. Les horizons lointains et
les souffles bruyants, les monts, les lacs, la sauvage grandeur
des océans furieux provoquent sans doute de malsaines inspi¬
rations, des désirs de liberté subversifs.

Qu'ils se contentent de plaisirs frelatés et
d'histoires de pin-up girls. L'alcool aidant, ils
feront plus tard d'excellents électeurs et d'excel¬
lents soldats. m
A PROPOS DES GRÈVES DE BERLIN

Les étonnements
du soldat Popoff
Ë 3 ERLIN vient le vivre une se-&& maine agitée. Les conflits so-
S.J& ciaux qui s'y sont déroulés ont

laissé des traces sur le matériel
de la société dis chemins de ter
aériens du « Grand Berlin » comme
sur a couche toute fraîche de démo-
iratie que l'oncle Sam a étendu sur
les quelques briques en équilibre qui
représentent ce qu'il reste de la
« ville d'Hitler », de la ville de
« Marx », de la ville qui a été celle
de « Schiller ».

Mais la victime de ces dernières
« atrocités » perpétuées par la
« ploutocratie américaine » s'ap-
puyant sur un résidu « hitléro-trots-
kyste » mué pour la. circonstance
en « rat visqueux » reste le soldat
Popoff.
Popoff soldat de l'armée rouge,

héros prolétarien et tiré en autant
d'exemplaires qu'il existe à l'est de
la Vistule de « travailleurs » suffi¬
samment éclairés pour démontrer
sans l'aide de cahiers de « l'agit'-
prop » les raisons profondes qui ont

milité en faveur du remplacement
du petit père a Nicolas II » par le
révérend père Joseph 1 dans la
conduite des destinées d'un peuple
qui a jalonné son bonheur par des
journées aussi célèbres que celles de
la « Moscowa »^ « Sebastopol »,
« Stalingrad » attend avec impa¬
tience le moment "où grâce à l'éner¬
gie atomique il fera mieux, tellement
mieux, que personne ne sera plus
en état d'entreprendre de battre un
record aussi définitif.
Popoff {et je me demande pour¬

quoi le correcteur se refuse à me
laisser ajouter un s à ce nom pro¬
pre) a appris les éléments de son
instruction actuelle sur les bancs dk
h l'école du peuple » qu'il ne fau¬
drait pas confondre avec l'école buis-
sonniere chère à Freinet — et son
éducation s'est complétée au sein de
cette grande famille forgée à son
début par le « traître » Trotshy et
heureusement orientée par une per¬
sonnalité marquante du régime, le
Maréchal Vorochilof.

(iSuite rage 2. col. 1.)

Léo Lagrange
dérelopt le plein nir

Jules Moch
met le campeurs d l'ombreLA POLICE

matraque les Campeurs
En Exclusivité,

La semaine prochaine :

UN DOCUMENT
Une lettre de Margarete Buber-Neumann

sur le sort de la femme du grand écrivain
anarchiste allemand Erich MUsham, assassiné
par les hitlériens en I9B4. .

Nos lecteurs feront connaître autour d'eux la
lettre de Margarete Buber-Neumann, veuve de l'an¬
cien chef du Parti Communiste allemand livré par
Staline à la Gestapo dont le témoignage écrasa les
staliniens au procès Kravchenko. Cette lettre cons¬

titue un document accablant pour le régime super¬
policier de Staline.

A la gare de l'Est
l'« ordre » est rétabli

SAMEDI 28 mai, un millier de jeunes campeurs et c^mrpeuses, répondant à l'appel de 52 organisations de plein
air» étaient réunis sur le terre-plein de la gare de l'Est,
dans le but de manifester pour obtenir le collectif à 50 %

de réduction sur les réseaux de la S.N.C.F.

Cette manifestation, apolitique s'il en
fut, placée sous le signe de l'unité des
jeunes de toutes tendances (M.L.A.J.,
U.J.R.F., Scouts, Eclaireurs, etc.), pro¬
mettait de se dérouler dans le Calme.
C'était compter sans les nombreuses
forces de police également présentes, et
sans Invitation, à ce rendez-vous.

Au mot d'ordre de « Collectif 50
pour cent », lancé par les jeunes, de¬
vait répondre une charge sauvage des
flics en uniforme et en civil où la ma¬

traque et les coups de pèlerine jouèrent
le plus grand rôle, n'épargnant ni les
enfants ni les jeunes filles.

Les manifestants, décidés à poursui¬
vre leur action, ripostèrent non sans
courage, avec leurs faibles moyens.

La place fut alors transformée en

champ de bataille. Des jeunes camara¬
des, le visage ensanglanté, furent em-

DANs la débandade générale du mou¬vement ouvrier et de ses doc¬
trines, les anarchistes ont un avan¬
tage : celui de voir confirmer

leurs thèses, autrefois purement théori¬
ques et psychologiques, par Tes faits.
Alors que l'ensemble des partis ou¬

vriers et socialistes confondaient en un

même esprit messianique le progrès du
machinisme et le progrès humain, le
mouvement libertaire insistait sur l'im¬
portance du facteur volontaire et

_ orga¬
nisateur de l'homme, et, plus particuliè¬
rement du producteur réduit en escla¬
vage.

Si tous les partis dits marxistes, ré¬
formistes ou révolutionnaires attachaient
une importance énorme aux phénomènes
de concentration et de centralisation in¬
dustrielles, en les considérant comme

des conditions impératives et des fac¬
teurs favorables au socialisme, annon¬
çant même l'automatisme de la succes¬
sion du socialisme au capitalisme par le
jeu aveugle des contradictions du monde
bourgeois, les organisations, les théori¬
ciens et les militants anarchistes dénon¬
çaient le danger de l'Etat et prévoyaient
la naissance possible d'une classe de
gestionnaires, aussi éloignés d'u capita¬
lisme que du socialisme véritable, mais
perpétuant l'exploitation de l'homme
par l'homme.
Aujourd'hui, les doct;inaires qui s'en

rendent compte, en se basant sur les
événements, font figure de visionnaires
dans les milieux marxistes, Burnham est
dévenu un grand homme et David Rous-
set découvre ce qui était prévisible et
prévu en 1860
Les étatisations, les nationalisations,

présentées par tous les partis marxistes
— qu'ils fussent communistes ou social-
démocrates' — comme une étape vers
le socialisme, peuvent actuellement être
examinées de près, suivant des expé¬
riences pratiques.
Certes, les possesseurs irrcïividuels ont

en partie disparu. Mais à qui fera-t-on
croire que les cheminots sont devenus
maîtres des transports ferrés, et à quel
métallo fera-t-on avaler que les usines
d'aviation se trouvent entre les mains
de ceux qui les font fonctionner ?

Le patron a changé de figure. Il: est
devenu anonyme, comme à l'époque des
sociétés qui se '•paraient du même ad¬
jectif. Les mesures antiouvrières sont
pjises par un Etat qui théoriquement se
présente comme l'interprète et l'expres¬
sion de l'ensemble de la population,
alors' qu'en fait il est d'une part l'ins¬
trument d'une classe et, d'autre part
— suivant une évolution interne logi¬
que — un corps social nouveau, étran¬
ger au prolétariat.
Les salariés demeurent à leur place,

en-dessous.
Il est une classe capitaliste qui dis¬

paraît, victime de son insuffisance pour
répondre aux problèmes des luttes et
des concurrences entre grands groupes
de propriétaires, et qui doit confier b un
corps de fonctionnaires les tâches d'en¬
semble auxquelles elle ne- peut satis¬
faire.
Il est une classe de technocrates, ja¬

louse de ses maîtres juridiques, cher¬
chant à les évincer et prenant progres¬
sivement la place des anciens intérêts
privés, et qui s'appuie sur les groupes
sociaux les plus désavantagés pour li¬
quider ses concurrents.
Cette classe se sert avec habileté des

aspirations ouvrières pour être propulsée
vers le pouvoir.
La manoeuvre aura été facilitée, et de

beaucoup, par tous les partis centrali¬
sés', hiérarchisés, messianiques, qui pré¬
tendaient que l'histoire allait nécessaire¬
ment dans le sens du progrès et favo¬
risait l'émancipation des travailleurs.
Maintenant, la lucidité revient, avec

l'expérience.
En présentant lè socialisme comme

une affaire d'Etat — et non comme une

affaire des travailleurs — les socialistes
autoritaires de tous poils ont permis le
retour offensif des capitalistes.
Des exemples ?
Où et quand les organisations stali¬

niennes et social-démocrates ont-elles
défendu le droit pour les travailleurs du
livre à organiser et gérer les entreprises
d'imprimerie sous séquestre ? Elles ont
évidemment — grâce aux périodes tran¬sitoires et inévitables — défendu l'éta¬
tisation.
Où et quand les partis politiques se

réclamant
. dç la classe ouvrière ont-ils

exigé la direction des usines retirées aux
propriétaires privés pour les anciens sa¬
lariés de ces mêmes usines ? Us oint pré¬
féré la bonne bureaucratie, contrôla¬
ble (?) par le parti, et en tout cas sus¬
ceptible d'être fournie en hommes, par

• les bureaucrates du parti.
Et pour la distribution ? Ils ont lon¬

guement hésité entre la réglementation
du commerce privé, la limitation du
nombre des intermédiaires et le système
des magasins d'Etat. Mais jamais ils
n'ont préconisé la forme coopérative,
sans doute trop éloignée de leurs pra¬
tiques partisanes, et laissant trop d'ini¬
tiative aux travailleurs eux-mêmes.
Ainsi, sous prétexte de ne pas brûler

les étapes, qui n'existaient que dans leur
imagination, ils ont fait marche arrière.
Les anarchistes ont pratiquement et

quotidiennement des exemples qui con¬
firment leurs théories déjà-précisées il y
a près d'un siècle.
Le moment est pour eux venu d'ex¬ploiter cette situation. Par la propa¬

gande, certes, mais par les tentatives
systématiques d'imposer les solutions
strictement prolétariennes, mieux encore
A la décomposition capitaliste, à la

montée de la nouvelle forme d'exploi¬
tation étatiste,^ les groupes libertaires
peuvent et doivent, car c'est l'époque
qui le veut, opposer les cellules fédé¬
ralistes, autonomes, non étatiques, col¬
lectivistes, de la société nouvelle, pos¬sible, en gestation.

S. PARANE.

menés au pas de course vers les cars»
cependant que des scènes d'une bruta¬
lité inouïe se déroulaient : un flic frap¬
pant de sa matraque la jambe nue d'un
campeur tombé sous les coups, que te¬
naient deux autres agtents. Une jeune
fille tirée par les cheveux... A quoi bon
continuer la liste des férocités com¬

mises.
Tandis que la foule protestait, hur¬

lant sa colère et son indignation, les
manifestants se regroupèrent rue de
Strasbourg et refluèrent bientôt vers la
gare pour tenter de « libérer les co¬
pains ». •

Ils se heurtèrent à de nouveaux ren¬

forts qui continuèrent la charge pen¬
dant que leurs collègues ramassaient les
débris de leur képi.
A 17 h., à l'arrivée d'une délégation

des étudiants, les 'manifestants formè¬
rent un cortège se dirigeant vers le
siège de la S.N.C.F., près de la gare
Saint-Lazare, où devait se rendre une
délégation composée des diverses asso¬
ciations participantes.

« Collectif 50 % », « les milliards
pour les jeunes, pas pour la guerre »,
« tous les jeunes avec nous », « pas
de casernes, des Auberges », tels-
étaient les mots d'ordre que criaient les
jeunes.

De nouveau ils se heurtèrent au croi¬
sement des rues de Maubeuge, Choron
et Rodier à un barrage de cars et de
flics, commandés par deux commissai¬
res, des divisionnaires, des poulets en
civil et toutes les « ficelles » de la po¬
lice. Là encore une charge sauvage
s'amorça. Un jeune gars de 14 ans s'ef-
fondrant, blessé au visage, par un coup
de matraque. Deux jeunes filles proje¬
tées dans une vitrine de boulangerie;
une dizaine de flics s'acharnant sur un

ajiste, distribuant coups de poing,
coups de pied, coups de pèlerine avec
prodigalité. Une cinquantaine de blessés
plus ou moins grièvement. 31 arresta¬
tions, dont 17 maintenues, tel est le bip¬
lan d'une journée commencée par des
chants, quj devait se terminer par des
cris. Bilan dont peuvent — à juste ti¬
tre — se glorifier le « socialiste » Ju¬
les Moch et le préfet Léonard.
Cette fois encore, la police « résis¬

tante » s'est montrée digne de sa re¬
nommée. Elle n'a rien à envier aux tor¬
tionnaires de la Gestapo et aux S.S. de
triste mémoire. Et « l'ordre » qu'elle
fait respecter s'apparente de plus en
plus à celui des Hitler, Staline et
consorts.

Une fois de plus, l'« Ordre » fut
respecté... dans le sang.

DESAJIS.

LE "LIBERTAIRE" EST EN DANGER !
Lecteurs, Militants,

n'ouêiiez jotnaiô que te " £iâ " ne dépend d'aucun pxvdi politique et ne ait que
de &e& aenteô et de &e& ôxmômiptiatiô,. £a situation actuelle est puMticuliècement
epume. Un txès, quand effxwt de tous, s'aoèce indispensa&le pjowt asowt&i la
pwuUion des prochains, nommas,.

Un geste de chacun et le LIBERTAIRE sera sauvé.
ABONNEZ-

R. JOULIN, 145, Quai Valmy. C.C.P. 5561-76 Paris

Au Congrès M.R.P.
L

es motions votées au Congrès
M.R.P. brillent par leur origina¬
lité. On sent qu'une volonté de
renouveau et une vision per¬

çante des impérieuses nécessités de
l'avenir ont provoqué parmi les congres¬
sistes un enthousiasme créateur sans
précédent. Qu'on en juge :
La stabilité nécessaire à la poursuite

du relèvement du pays doit être assurée
par une collaboration loyale de tous ceux
qui acceptent de mettre l'intérêt de la
nation au-dessus de leurs conceptions
particulières.
L'intérêt de la nation doit primer l'in¬

térêt particulier. On n'avait encore
jamais entendu ça.
Cette sauvegarde de la République se

trouverait en péril et cesserait d'exercer
sur les esprits et sur les énergies sa
force d'union si elle venait à être sépa¬
rée de la défense des libertés spirituel¬
les et des conquêtes sociales qui lui sont
indissolublement liées.
La sauvegarde des matraqueurs, la

sauvegarde ae la semaine de cinquante
heures, des primes au rendement, des
taudis et des bas salaires, pierre angu¬
laire de la République une et indivi¬
sible I
...le M.P.P. ne permettra pas la for¬

mation d'i - c majorité de rechange éven-
tuellemen. ouhaitée par certains mi¬
lieux conservateurs.
On est républicain au M.R.P., pro¬

gressiste, et tout et tout ! Et on sait
ce que l'on veut-:

...Le congrès dénonce la politique
poursuivie par le Parti communiste...

et la nocivité de l'action du R.P.F....
qui divise et retarde le redressement na¬
tional. ..
Parée que le redressement national

c'est affaire du M.R.P., qui n'aime pas
les concurrents et rejette dans 1© même
panier de Gaulle et Thorez. En quoi il
a parfaitement raison. Pflimlin n'a-t-il
pas, en quelques phrases lucides et
claires défini les conditions du redres¬
sement agricole?
Les voici en substance :

Etant donné que beaucoup de pro¬
duits sont devenus invendables et pour¬
rissent sur place, il nous faut de toute
urgence développer la production et
organiser de grands marchés agricoles
afin que les paysans soiënt garantis
contre la mévente.
Dommage que le Pflimlin en question

ne nous donne aucun éclaircissement au
sujet des acheteurs éventuels.

Dommage aussi que ce fameux
congrès, où le pieux Schuman fit un
grand discours sur l'Allemagne, ait cru
devoir passer sous silence l'histoire —

il est vrai ancienne — du rapport de la
Cour des Comptes. Noyée cette his¬
toire, dans le bénitier, avec le reste,
les. crédits de guerre, l'Impex et autres
faits-divers bourbonniens.
Un .beau, un grand Congrès.

E. A.



LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Un tytaud
événement

Après l'accouchement de Margaret
et son équipée à Capri, les hémorroïdes
du roi d'Angleterre et les difficultés
stomacales de Bevin, voilà un nouvel
événement sensationnel. On s'arrache
les journaux, on en parle dans le métro,
chez la crémière, en famille ; sponta¬
nément dans les lieux publics, des grou¬
pes se forment et les commentaires fié¬
vreux, passionnés, vont de bouche à
oreille, s'amplifient et secouent les
esprits. On vous le dit : c'est un évé¬
nement sensationnel, unique, prodi¬
gieux. Mais de quoi s'agit-il ? De la
guerre d'Indochine ? Des millions
d'affamés asiatiques ? Ou bien aurait-
on découvert un remède contre le
cancer, la tuberculose ? Vous êtes fou !
Il s'agit bien de cela ! Ce ne sont tout
de même pas des informations aussi
peu intéressantes qui méritent les
grosses manchettes, les actualités au
cinéma, la radio, etc... La « grande
presse » issue de la Résistance, comme
chacun sait, patriote et avertie de son
rôle éducateur relègue toujours de
telles billevesées à la quatre... et en

trois lignes. .. On est patriote ou on
ne l'est pas. .. Soyons sérieux !
Il s'agit du mariage d'une cabotine

d'Hollywood avec un Hindou. Seule¬
ment la cabotine est vedette et l'Hin¬
dou prince. Alors tout change. Un ac¬
couplement princier, çà n'arrive pas
tous les jours ! Un peu comme pour les
animaux de race ; si vous avez une
chienne primée vous vous entourez
de toutes sortes de garanties pour la
faire saillir et ce sera également un
événement — toute proportion gar¬
dée. Et c'est bien ce qui prouve que
vous et moi sommes des corniauds,
les princes, vedettes, rois et généraux,
des êtres de « race ». D'une race supé¬
rieure et nantie de privilèges héréditai¬
res ou conquis à la foire d'empoigne
de la Bourse.
Aussi sommes-nous informés de tous

les détails, couleur de la robe, de la
voiture, marque du Champagne, menu,
etc... Four un peu on nous donnerait
le degré de résistance de la poitrine
princière et la circonférence de son
postérieur. Nous connaissons également
le nom de tous les invités, parmi les¬
quels figure M. Derigon, maire commu¬
niste de Vallauris, qui, au milieu de
cette assistance de princes, d'Aga
Khan et d'ambassadeurs symbolisera
la politique de la main tendue.
Un grand, un très grand événement !
Cependant on vient d'apprendre

qu'un économiquement faible a préféré
se suicider plutôt que de mourir de
faim.
Mais cela n'intéresse personne.

Its tandis du soldat Poptff
(Suite de la 1™ page)

Marx et Lénine, le stakanovisme
çotnthe lé centralisme « démocratie
gîte » Vancêtre Pierre-le-Grand,
fremler membre du parti à titre pos-
ïhtcmej le patriarche Alexis, les bqr
teiiers de la Volga, la civilisation né¬
groïde des rives de l'Ohio, Picasso,
les KoulaksJdineffable Eisa Triolet,
les secrets d'une mécanique, diable¬
ment compliquée et couramment ap¬
pelée « la démocratie populaire » rien
n'a échappé à. sa patiente investiga¬
tion.

Et c'est fin près, en pleine forme,
gardant au cœur le souvenir sacré de
tous les Popoff du passé pieusement
conservé dtrns les blocs de glace, que
popoff le multiple_, conscient du
« progrès » qu'il traînait derrière ses
talons, occupa Berlin.

„ C'est là qu'éclate le drame, après
* une série d'expériences qui lui ont
.. permis de parfaire ses connaissances
techniques sur la démolition et après
avoir vaillamment payé de sa per¬
sonne pour résoudre le problème de
la repopulation qui' se posait à
l'échelle internationale à la suite de
la guerre. Popoff, la conscience tran¬
quille, satisfait d'en avoir fini avec
tous ces travaux que le président de
l'académie de l'U.R.S.S. a modeste¬
ment comparé à ceux d'Hercule, Po¬
poff commodément installé dans la
partie de la ville que son frère sia¬
mois Tom avait bien voulu lui aban¬
donner, attendait la classe.
Dans le secteur de la ville n'ayant

pas eu la chance de goûter à la
« pâtisserie » socialiste revue et cor¬
rigée par l'école des cadres, des hom¬
mes s agitaient.
Le chemin de fer aérien, le « Tu¬

be » dont les rouages avaient été con¬
fiés à l'administration soviétique s'ar¬
rêtaient. La « démocratique » munici¬
palité du Berlin de l'Est, qui s'était
pourtant imposée à la force du poi¬

gnet quelques- mois plus tôt n'était
plus écoutée. Mieux, le désordre
s'étendait à la sone « libérée » de
la <( ploutocratie ».

« La grève, la grève générale des
transports ».

Popoff se souvenant d'avoir trouvé
ce mot dans une brochure de la pre¬
mière époque du régime soviétique,
brochure aujourd'hui retirée de la
circulation, se précipita à la biblio¬
thèque de l'escadron. Aussi rapide
qu'avait été sa réaction, celle de
l'administration de la sone d'occupa¬
tion l'avait encore précédée : sur une
table, un journal largement déployé
donnait le détail des opérations.
La police encadrant les « travail¬

leurs socialistes » était passée à l'ac¬
tion, les piquets de grève chassés, les
manifestants refoulés. Enfin, pour se
dégager, les forces au service de la

-VI démbèrdiîP ' 'p&pulâpté Si avalent ou¬
vert le. feu.- deux-morts,

. ■' -V J,-.—»— in
La police tirait sur la foule. Un

vieux souvenir se réveilla dans un

coin de son cerveau ayant par mira¬
cle échappé à la colonisation stali¬
nienne :

« La foule devant le Palais d'Hivel
en 1917! »
Les rouges faisant les jaunes!
Popoff en devint bleu!
Gageons que le jour où, conti¬

nuant à inventorier la gamme des
couleurs, il se fixera sur le noir, il
ne restera pas grand'chose de l'école
politique et de sès professeurs du
Kremlin.

JOYEUX.

FRATERNITÉ
DES

PEUPLES

D
ERNIEREMENT la feuille spé¬
ciale pacifiste « Peuples du
monde » insérée dans Combat
se réjouissait de voir l'Etat du

Tennessee dans, les U.S.A., se ranger
au principe du « gouvernement mon¬
dial » et de décider la nomination de
délégués représentant les quelques trois
millions d'habitants de cet Etat à un par¬
lement mondial.

Y a-t-il lieu de tant s'émerveiller et
se réjouir ? Est-ce bien la manifestation
d'un esprit de véritable fraternité hu¬
maine sans .quoi la paix n'est qu'un vain
mot ? Il faut d'abord se souvenir de ce

qu'est le Tennessee, l'un des 48 Etats
constituant les U.S.A.

Le Tennessee fait partie des Etats du
Sud où sévit le racisme le plus hideux,
le plus grotesque et le plus féroce.

A ces « hommes de bonne volonté »

ne devrait-on pas, avant tout, poser quel¬
ques questions :

Combien y a-t-il de noirs dans le Ten¬
nessee ? Quels sont leurs droits ? Com¬
bien d'entre eux sont-ils électeurs réels ?
Y trouve-t-on des parlementairgs^noirs ?
(nous ne nous faisons aucune Illusion sur
la valeur des élections et de la représen¬
tation parlementaire mais ces chiffres
peuvent servir utilement à préciser l'im¬
portance et le degré de la discrimination
raciale).

Les « Lois Jim Grew », les wagons
spéciaux pour noirs n'existent-ils plus
dans cet Etat ? De quand date le der¬
nier lynchage ?
Il faudrait quand même être sérieux

et ne pas présenter comme pacifistes des
racistes authentiques.

La paix comme la conçoivent ces poli¬
ticiens ressemble fort à l'antique paix
romaine, c'est la paix impérialiste, la
paix dans l'asservissement des peuples.
Cette paix-là c'est le développement à
l'échelle mondiale de la paix britannique
aux Indes et en Egypte du temps de
l'Empire Britannique ou de la paix fran¬
çaise à Madagascar. Cette paix-là res¬
semble comme un sou à la paix d'Hitler.

Si les citoyens du Tennessee veulent
être d'authentiques citoyens du monde,
qu'ils commencent donc par se comporter
en citoyens du monde dans leur propre
pays vis-à-vis de leurs compatriotes de
race noire.

D'ici là nous serons bien obligés de
considérer leurs déclarations pour ce
qu'elles sont : des bobards. D. E.

L'obéissance de machine
vivante, obtenue par la
crainte du conseil de guerre
et de la fusillade qui est au
bout peut faire des esclaves
ou des révoltés, non des
homme'9.

G. CLEMENCEAU.

Amnistie et abolition
de la peine de mort
D ernièrement quelqu'un venait

me demander si... un déserteur
de 1914... ayant 53 ans... pou¬
vait rentrer d'Espagne en

France, sans être inquiété.
Mais je doute que versanne en

France ou hors de France, fût-il parle¬
mentaire ou juriste, sache à quoi s'en
tenir.
C'est un cas. Il y en a des milliers

d'autres. De 14 à 18, de 39 à 45, sans
compter les réfractairês à la guerre
d'Indochine...
Il y a eu amnistie en 1924-29-33.

Mais il n'y en a pas eu de plus incohé¬
rente que celle du 16 août 1947 (voir
Libertaire), montagne qui n'a accou¬
ché que d'une souris.
Le déserteur Henri Meynaud fut gra¬

cié en 1938 après 20 ans de bagne, grâ¬
ce aux efforts des War Resisters'.
C'était le 12" que nulle amnistie
n'avait jamais libéré. Il a fallu obtenir
12 grâces. (Roussencq resta 22 ans au
bagne pour avoir brûlé un treillis mili¬
taire).
On se rappelle la protestation d'Al¬

bert Camus et René Char dans Com--
bat contre le jugement du tribunal mili¬
taire d'Alger condamnant à mort 2 ser¬
gents indigènes. Le reste de la section
a subi des peines variant de s à 20 ans
de travaux forcés, pour s'être « ren¬
dus ». Avant que ne soit supprimé te
« doublage », ça représentait la dépor¬
tation à vie à la Guyane.
Pourquoi 2 sergents, une section, et

pourquoi pas deux millions de prison¬
niers, m'a dit un ex-P.G. ?
On a amnistié le prêtre-assassin

Bauër. Pas d'amnistie pour les cou¬
pables, disait Bernard Lecache, ce se¬
rait punir 2 fois les victimes. Or voi¬
là bel et bien un coupable amnistié et
un F.F.I. deux fois victime.
Bauër amnistié, Jean-B. Moreau et

André Schoenauer, pour refus de tuer
sur « ordres supérieurs », condamnés
(3 ans de prison à faire pour Schoe¬
nauer).
Or, les objecteurs, conspirateurs au

grand jour contre la guerre, sont les
seuls qui soient exclus — pratiquement
— de tout bénéfice d'amnistie.
Pourquoi ?
César Bugany a été amnistié lors de

l'élection de M. Vincent Auriol. Li¬
béré, il fut reconduit à la caserne où
on renouvela son délit.
L'amnistie, comme on voit, ne chan¬

ge rien à leur sort. Les pires canailles,
comme les moindres> peuvent être libé¬
rées, par une amnistie.
Pas las objecteurs !
Les 2 gardes républicains qui refu¬

sèrent de partir pour l'Indochine, ar-

« O PARIS, GAI SEJOUR »

Le titre en est douteux pour qui vit
l'an de grâce 1949, mais il est plus dou¬
teux encore pour qui écoutait le 24 mai
l'émission que nous donne la radio sous
ce titre.
Applaudies par un quarteron de figu¬

rants, toutes les., cféroulèderies y passè¬
rent, exhumées des annales du pompié-
risme chauvin le plus pur :

« C'est un oiseau qui vient de France.
Lève-toi, soldat, lève-toi. Ils n'auront pas
l'Alsace et la Lorraine, etc... »

Toutes les opinions sont respectables,
nous dira-t-on, aussi je les respecte sans
marchandage ; mais je déplore seulement
que les revanchards de tous crins n'aient
pas trouvé dans la dernière dernière l'oc¬
casion de crever jusqu'au dernier.
Fin glorieuse et désirée pour eux et qui

nous permettrait d'entendre « O Paris gai
séjour », sans songer à des bombes ato-'
miques.

LAISANT.

guaient de leur droit de démissionner.
Les « involontaires » n'ont pas ce
droit élémentaire. Ces 2 « profession¬
nels » amnistiés ont été libres de faire
ce qu'ils voulaient, César Bugany am¬
nistié n'a pu rejoindre sa famille, ni
son utile métier de mineur.
La mansuétude d'un tribunal mili¬

taire à l'égard des professionnels (Les
généraux collaborateurs ont été « ju¬
gés » par leurs pairs) n'a d'égale que
sa rigueur pour les « involontaires »
esclaves gratuits, qui ne touchent, eux,
ni mois, ni retraite autre que celle de
la prison ou de l'exil.
Il faut supprimer la conscription, ou

faire un statut légal de l'objection de
conscience, pour parvenir à faire libé¬
rer les objecteurs. (En Angleterre, les
objecteurs sont jugés par leurs pairs,
exemptés de service militaire ou affec¬
tés à des services civils).

« L'inégalité des traitements est une
criante injustice » constatait M. Bi¬
dault.. Certes la « Justice » est distri¬
buée dans ce pays, comme une sorte de
loterie nationale.

.2 sergents indigènes condamnés à
mort. Bauër absous.,.
Si l'on réserve la peine de mort aux

innocents, et l'absolution aux assassins,
il est temps de remettre en vigueur les
lois qui abolissaient en 1848 l'escla¬
vage et la peine de mort.
Pour honorer Victor Schœlcher, la

Justice et les droits de l'homme, il se¬
rait temps de ne plus violer dans la
pratique ce dont on se vante en théo¬
rie.
Tant de clémence pour les uns, tant

de rigueur pour les autres, sont des
iniquités qui ne peuvent disparaître
que dans une atmosphère de clémence
générale. La Justice quand elle n'est
pas un équilibre de droits, devient un
fléau...
Alors vous comprendrez, j'en suis

sûr, qu'une amnistie de maréchaux, de
généraux, de cimentiers de l'Atlanti¬
que, de collaborateurs, etc., ne peut
passer avant qu'une amnistie automati¬
que, sans restrictions, ait été prise
d'abord — ou en même temps — en¬
vers toutes les victimes a subalternes »

du totalitarisme militaire.

Ainsi une foule de braves bougres,
par une sorte d' « Edit de JVantes »
pourraient respirer hors de prison,
hors d'exil, hors, dans cet Age du pa¬
pier, de la vie « en marge ».

Passer l'éponge sur les pires en ex¬
cluant ceux-là du bénéfice d'amnistie,
serait là plus hurlante des infamies.
Il faut « blanchir » les innocents

avant de blanchir les bourreaux ou les
victimes.
Rendez automatique sans restrictions,

l'ordonnance du 28 octobre 1944, qui
ne fut faite que pour amnistier le seul
Thorez.

Que pour la période partant de 1914
à 1949 (date la promulgation) soient
amnistiées toutes les infractions des
articles 193 à 198-205 sans compter les
autres, du Code de « Justice mili¬
taire »,

Nous demandons ici aux coupables
d'être indulgents envers les innocents,
comme ils le sont avec eux-mêmes.

BAURINAL.

, LES ACTIVITÉS
INTERNATIONALES

iertlirin tenter in Paris
Nous avons le plaisir de signaler aux

lecteurs du « Lib », la formation d'un
centre libertaire de langue anglaise à Pa¬
ris, au cours du meeting en anglais du
26 mai, Centre de libre information et dis-
cussion, dont l'existence est due au
groupe. Sacco et Vanzetti, à son initiative
et à l'effort persévérant et fécond con.
senti par ses membres et par des cama¬
rades du groupe Paris-Quiest. Après un
exposé succinct deg thèses possibles et
d'un point de vue anarchiste synthétique,
la discussion aborda la recherche des fac¬
teurs (psychologiques, esthétiques, écono.
miques, sociologiques, etc...), ainsi que
l'élaboration de solutions pratiques du

Eroblème de « l'Art et de la Société ».e dialogue ae poursuivit jusqu'à plus de
4 heures du matin et reprit durant 5 heu¬
res, le lendemain après-midi.

G

Une nombreuse assistance, de caractère
pratiquement international, se révéla vrai¬
ment désireuse d'atteindre une vue claire
de la situation et, dans l'ensemble, ap¬
précia le point de vue réaliste des anar¬
chistes, explicité par les interventions de
camarades français, anglais et américains,
ainsi que j'envoyé spécial Pierre Dexan-
gues, de l'hebdomadaire « Arts » (50.000
lecteurs, France et étranger), qui obtint
une interview d'une heure du camarade
conférencier, a pu le note?.

L'ampleur ' inespérée du succès de cette
soirée laisse préjuger favorablement en ce
qui concerne les réunions suivantes, dont
la prochaine est prévue dans un mois
avec l'éventuel concours d'écrivains et de
personnalités anarchistes anglaises, qui
doivent venir spécialement.
Renseignez-vous, écrivez-nous.
Charles Devançon, Liberthrin Center in

Paris, 145, quai de Valmy, Paris (10*).

S.U.B.
à 9 heures a Chope du Combat » place du
Assemblée générale le dimanche 19 Juin

Combat, angle de la rue de Meaux n» 2,
.métro . Colonel-Fabien.

FEDERATION ANARCHISTE
145, quai de Valmy. Permanence de 9 H. à 12 h. et de 14 à 19 heures

La Vie des Groupes
Militants de groupes !
Demander nos listes de

souscription pour le Lib !
Faites-les circuler !

1» REGION
Armentières et environs. — Les cama-

rades Isolés sont priés de prendre contact,
dans le plus bref délai possible avec le
camarade Maurice Dehouck, 194. rue
Jeanne-d'Arc. à Armentières.
Service de Librairie chez Georges Lau-

reyns, 80 rue Francesco-Ferrer, à Fivetv
Lille. Lille : permanence tous les same¬
dis, de 18 h. 30 à 19 h. 30. 13, rue du Mo-
linet.

2* REGION

Les camarades sont priés de pas¬
ser au Quai Valmy pour retirer les
cartes de la Fête organisée le 18 juin
Salle Susset.

Paris (5«). — Groupe Sacco et Vanzetti.
— Salle des Sociétés Savantes, 10, rue
Danton (pour la salie consulter le panneau
d'affichage au rez-de-chaussée). Réunion
des militants du Groupe, le mardi 7 juin
1949, à 21 heures. Ordre du jour : Activité
du groupe.

Paris-14». — Réunion du groupe vendredi
3 juin à 20 h. 45, local habituel. Présence
indispensable de tous les camarades.

Paris XV*. — Groupe PAX, 1" et 3* jeudi,
à 20 h. 30, Grande Salle, 31, rue du Gétié-
ral-Beuret (angle rue de Vaugirard), métro
Vaugirard, Bus 48, 49, 80;
Groupe Louise-Michel (18*). — Réunion

jeudi 2 juin, à 20 h. 30, 20, rue Léon, à
1' « Olympic », sous-sol. Présence indispen¬
sable.

Paris-Est. — La réunion aura lieu la
vendredi 29 mai 1949, à 20 h. 30, 05, boule¬
vard de la Villette. Métro : Colonel Fabien.
Groupe de Colombes. — Nous poftona à

la connaissance des camarades du Groupe
de Colombes que les réunions auront lieu
désormais tous les dimanches, à 9 h. 30,
au Café de la Mairie. 10, rue Henri-Bar¬
busse, Colombes.
Courbevoie. — Réunion tous les premier,

troisième et quatrième lundis du mois. Les
sympathisants y sont admis.
Groupe de LIvry-Gargan. — Réunion le

lundi 13 juin, à 21 h., petite salle de la
Mairie. Autobus 147, arrêt la' Mairie. — Ao-
tion et propagande dans la région. Appel

aux sympathisants qui nous ont promis
leur concours.

Secteur Saint-Germain-en-Laye, Poissy,
Le Vésinet, Chatou, Croissy. Port-Marly,
Bougival et Rueil. — Réunion générale le
dimanche 12 Juin, à 10 heures, 51, rue Bon-
nenfant à Saint-Germain. Présence indis¬
pensable de tous les militants. Les camara¬
des de la C.N.T., du M.L.E., sympathisants
et amis cordialement invités.

Secrétaire : CARDE R.

Saint-Denis. — Lecteurs et sympathi¬
sants, venez renforcer le groupe ; réunion
le jeudi 2 juin, au lieu habituel, 33, rue
Pinel, Saint-Denis.

4* REGION

Lorient. — Le groupe se réunit tous les
2" et 4« jeudi, à 18 h. 45. café Bozev, quai
des Indes. Les camarades de Lorient et sa

région sont cordialement invités.

8* REGION

Lyon-Vaise. — Réunion du groupe ven¬
dredi 3 juin, à 20 h. 30, Café Luboz,
27. place de Valmy, Lyon (15«).

Lyon-Centre. — Permanence tous les sa¬
medis, Café Bon Accueil, 71, rue de Bon-
nel, de 16 à 19 heures.

10' REGION

Mazamet, Castres et environs. — Tous
renseignements à f. Dumas, 2, rue du
Moulin, à Mazamet, Tarn.

12» REGION

Marseille. — Le group" du Centre se
réunit tous les mardis à 19 heures au local
habituel, présence très nécessaire de tous.

18 JUIN
FETE DE

LA REGION PARISIENNE

Salle Susset

GRAND GALA ARTISTIQUE
SUIVI D'UN BAL

Une pléiade d'artistes !
Un orchestre de choix I

Réunions Publiques et Contradictoires
PARIS (5")

Groupe Sacco et Vanzetti.
— Palais de la Mutualité, rue
Saint-Victor (métro Maubert-
Mutualité), pour la salle, con¬
sulter le panneau d'affichage.
Le vendredi 3 juin, à 20 heu¬
res 45.

LE SYNDICAT DU LIVRE
CE QU'IL A ETE,
CE QU'IL EST

par le camarade BOUCHER
*

BRUXELLES
PAX

QUINZAINE DE LA PAIX,
du 11 au 26 juin 1949, Maison
de la Paix, 16, Grand'Place :
Exposition, Conférences.

2• REGION

Groupe Libertaire
de Boulogne-Billancourt

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

AVEC LES ANARCHISTES
CONTRE LA GUERRE

Orateurs

FONTAINE JOYEUX

Vendredi 3 juin 1949
à 20 h. 30

Salle de la Justice de Paix

Boulogne - Billancourt

(Métro : Marcel-Sembat)

Causeries et Débats
2* REGION

GROUPE DU XI*. — Jeudi 2 Juin
31, rue du Général Beuret. Cause¬
rie : Les conditions de vie des tra¬
vailleurs en U.R.S.S., par Zinopou-
los

GROUPE LOUISE-MICHEL (18*).
—" Jeudi 9 juin à 20 h. 30
(20, rue Léon, « Olympic », sous-
sol). Métro : Château-Rouge ou
Barbés. Sujet : Pourquoi je suis
un anarchiste ? orateur : Maurice
Laisant.

ASNIERES. — Réunion Vendredi
3 juin 49, à 21 h., chez les cama¬
rades Laisant, 5, rue Paul Dérou-

lède, Asnières. Causerie sur la Phi¬
losophie anarchiste.

GROUPE DE COLOMBES-
COURBEVOIE-NANTERRE-ASNIE¬
RES. — Une balade champêtre est
organisée le dimanche 12 juin dans
le bols de Saint-Cucufa, au lieu dit
La Clairière.
Rendez-vous Métro : Pont de

Neuilly à 9 heures du matin très
précises. Pour les retardataires et
aux habitants des environs : auto¬
bus 258 i.et non le 144 et 158, com¬
me il a été dit par erreur).
Descendre à la Malmaison. Des

flèches Indiqueront le chemin.
Le matin assemblée générale du
secteur Ouest. L'après-midi, jeux
divers, chants et musique.

LE (ARHAVAL
DE Li SEMAINE
SOUPE POPULAIRE

Un repas tout intime, à peine qua¬
rante couverts, a eu lieu en l'honneur
de la prjncesse Margaret au Palais de
l'Elysée. Le menu était le suivant :

« Œufs froids princesse, truite sau-
monnée Joinville, poulet nouveau en
ballotines, fonds d'artichauts au Cham¬
pagne, mousse Alhambra, petits
fours. »

ET CONGE PAYE

L'Aga Khan part en Alger afin de
remettre la croix de guerre à la capi¬
tale algérienne. Suivi des personnali¬
tés marquantes de la IVe République,
l'Aga Khan utilisera son train spé¬
cial. Le wagon personnel de l'Aga
Khan est très luxueux et ses tapis
bleu de ciel sont de haut prix.

Le seul coût du voyage rapportera
quelque 600.000 francs à la Société
Nationale des Chemins de Fer (1).

LE PALAIS
DES MERVEILLES

Au palais de marbre rose, où se
tient la Conférence des Quatre (Q ma¬
juscule) on en voit de toutes les cou¬
leurs.
D'abord c'est Acheson, en costume

marron impeccable et Bevin en costu¬
me bleu foncé (« Huma » dixit). Puis
c'est le représentant de l'U.R.S.S.,
l'ancien procureur général des procès
de Moscou, le « camarade » Wychins-
ki, qui a dû prendre le « Lib » pour
la « Pravda ». Voici la dernière du
tovaritch :

« La règle d'unanimité est un prin.
cipe démocratique. C'est la seule fa¬
çon pour la minorité de se faire en¬
tendît, si elle n'existait pas, la majo¬
rité n'aurait qu'à envoyer une simple
circulaire à la minorité pour dicter
ses décisions. La règle d'unanimité
s'impose entre égaux. Personne ne
doit dominer ou être dominé. »

Staline qui, à la lecture du comp¬
te rendu de cette intervention Wy-
chinskienne, avait failli avaler son
bulletin de naissance n'a pu être sau¬
vé de justesse que grâce au sérum de
Bogomolets. ,

INDOCHINOISERIES
« Le 25 janvier, il n'était pas dans

nos intentions d'augmenter la taxe
sur l'essence. Si nous vous le deman¬
dons aujourd'hui, c'est pour un devoir
national auquel, je pense, vous n'avez
pas l'intention de vous soustraire.
Nous avons à faire face aux charges
résultant de la guerre d'Indochine,
sans quoi des centaines de milliers de

- Français et de protégés français ris¬
quent le massacre. Cela ne vaut-il pas
qu'on abandonne une position prise
sur le prix de l'essence. »

En clair : le coup de fusil sur l'es¬
sence permettra le coup de fusil sur
l'Indochinois ! Mais ce rongeur de
Petsche (cher) ministre des Finances,
préfère traduire et Banque d'Indochi¬
ne » par « Devoir national ». Ça fait
plus républicain.

ET ÇA ROULE !...
Les pneus Dunlop annoncent un

bénéfice de 73.427.495 fr. contre
29.981.488 fr. en 1947.
Pour un beau coup de pompe c'est

un beau coup de pompe !

LA ROUTE DU RIDEAU

DE FER

N'EST PAS COUPEE

<t M Queuille est un peu dans la
situation de Louis XVI. » C'est par
ces mots que, dernièrement, Paul
Reynaud s'est payé la tête de Son
Excellence le Président du Conseil.

Cela aurait pu passer pour un écart
de langage si ce représentant du peu¬
ple n'avait cru devoir citer en exem¬
ple le ministre des Finances de l'U.R.
S.S. et préconiser une rigueur stali¬
nienne pour le redressement du pays !

Alerté, je me suis rendu sur les
gouttières du Palais Bourbon. Là j'ai
appris que M. Paul Reynaud apparte¬
nait au groupe des « modérés » (sic) !

— Un crypto, nul doute !
LE CHAT BOTTE.

(1) Nous nous permettons de rele.
ver l'erreur (due sans doute à sa dis¬
traction coutumière) du Chat botté.
Bien que les lecteurs aient rectifié
d'eux-mêmes nous tenons à signaler
qu'il est question seulement du
président Vincent Borgniol et que la
personnalité de l'Aga Khan ne sau¬
rait être mise en cause ici. (N.D.L.R.)

C. -t. JE.
Causeries-débats publics, tous les mercre¬

dis : Café de la Gare, 3, place St-Michel.
8 juin : La Fédération jurassienne.
Orateurs : Bouyé et Lemonnier.
15 juin : Problèmes actuels du pacifisme.
Orateurs : Laisant et J. Clair.
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10" REGION
TOULOUSE. — Culture et Loi¬

sirs. — Soirée de récréation éduca¬
tive le samedi 4 juin, à 21 h., Salle
P.-Besnard, Maison des Syndicats
C.N.T., Cours Dillon.
Causerie et auditions par Clovys

sur « Le poète beauceron Gaston
COUTE ».

12* REGION

MARSEILLE. — Vendredi 3 juin
1949, à 19 h., salle de conférence du
Bar Artistic, 8 cours J.-Thierry ;
« Révolution autoritaire ou Révolu¬
tion libertaire d.
Conférence-débat entre les auto¬

ritaires et nous (suite).



LE LIBERTAIRE 3

r VOLUTION
3r^3E>g§ IL,!"VIRIEZ

MARGARETE BOBER-NEDHANN
<££ Déportée en Sibérie 99

ON peut regretter que la litté¬rature et les études sur le
.système totalitaire soviéti¬
que et, sur les camps de con¬

centration de la pseudo « Patrie des
Travailleurs », ne soient souvent
offerts au grand public français
qu'avec un certain retard sur leur
parution en langue étrangère. Il en
est ainsi de l'érudit ouvrage de
Dallln et Nicolaïevski, l'un ex-pri¬
sonnier des isolateurs du Guépéou
et l'autre révolutionnaire menche-
vik bien connu pour ses travaux
sur la vie de Marx, paru il y a au
moins une année aux U.S.A., et
dont on annonce une prochaine
traduction française, et de bien
d'autres encore. Néanmoins, à tra¬
vers les œuvres de Victor Serge, de
Ciliga, le livre un peu moins sincère
peut-être, mais plus connu, de
Kravchenko, et quelques-uns de ses
imitateurs, les divers reportages et
enquêtes de la presse, dont, on s'en
souvient, celui auquel le « Liber¬
taire » ouvrait, il y a peu ses co¬
lonnes, le public français pouvait
se faire une opinion, pour autant
qu'il consentait à ouvrir les yeux,
sur « le pays du grand mensonge ».

Mais je ne crois pas que ces té¬
moignages puissent rivaliser, dans
l'intensité de l'émotion, avec celle
que soulève la lecture du livre de
Margarete Neumann, « Déportée en
Sibérie ». Il n'y a pas là de théories
sur le « Thermidor soviétique », pas
de thèses que l'on coud dans un
vêtement pour propager les appré¬
ciations d'un quelconque opposant

Etudes Anarchistes
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de gauche sur le rythme de l'His¬
toire, pas de graphiques ou de sta¬
tistiques, bien qu'ils aient autre
part, dans d'autres études, leur rai¬
son d'être. Loin de moi, d'ailleurs,
l'idée de sous-estimer la grandeur
de la lutte, que nous a magistrale¬
ment brossée Victor Serge, que
mènent ces petits bouts de papier
noircis d'appréciations politiques et
transmis on ne sait comment. Mais
nous hypnotiser, sur leur significa¬
tion, sur leur existence, serait nous
représenter le monde concentra¬
tionnaire soviétique à l'image des
quelques cercles révolutionnaires
isolés dans la marée des forçats.
Défions-nous de l'artificiel. C'est
au vivant, au vécu, au spontané,
aux petits problèmes, grands par
leur emprise fatale sur l'existence
de l'individu qui pense, qui souf¬
fre, qui lutte et qui souvent meurt
que nous convie Margarete Neu¬
mann. Elle nous en soumet une
peinture à l'échelle de l'homme,
grande de ses hauteurs et petite
de ses bassesses.
Pourquoi Margarete est-elle

arrêtée ? Parce qu'elle est la com¬
pagne de Heinz Neumann, un an¬
cien membre en vue du Komin-
tern. Pourquoi Heinz est-il arrê¬
té ? Parce qu'il est politiquement
suspect pour avoir préconisé un
durcissement de la lutte contre le
National-Socialisme : il est « dé¬
viationniste ». Heina disparaîtra
dans les geôles soviétiques, tandis
que Margarete accomplira un long
séjour en prison et dans le fameux
camp de concentration, de Kara-
ganda, où, l'on s'en souvient, sont
aussi emprisonnés certains de nos
camarades anti-fascistes espa¬
gnols qui avaient cru comme
Heinz Neumann à l'hospitalité
soviétique.
Je passe sur les conditions épou¬

vantables de la vie dans ces
camps et ces prisons. Nous con¬
naissons maintenant assez bien, en
France, les conditions de vie des
camps allemands pour qu'il soit
possible de transposer : rien ne
ressemble à un camp de concen¬
tration comme un autre camp de
concentration. Néanmoins, on a
l'impression à lire Margarete, de
trouver en Russie moins de sa¬
disme qu'en Allemagne ; des for¬
mations analogues aux S.S. qui
gardaient les damps allemands
n'y existent pas. Simplement, on
éprouve le mépris qu'a l'adminis¬
tration envers la vie des convicts

comme un caractère asiatique, lié
à la nécessité de peupler des espa¬
ces énormes d'une main-d'œuvre
plus ou moins éparpillée pour
mettre des déserts en exploitation
économique. Il est évident que, à
voir la question sous cet angle, on
saisit la différence avec les « Kon-
zentrationslager » ,ou, plus enco¬
re, les méthodiques « Wernichs-
tungslager », camps d'anéantisse¬
ment de l'Allemagne nazie ; mais
le résultat demeure : faim, souf¬
france, mort. En ce qui concerne
cette comparaison que nous avons
esquissée, il est à regretter que la
seconde partie du livre de Marga¬
rete, qui traite elle, des camps
allemands, ne soit pas encore pa¬
rue en langue française. Nous
l'attendrons avec impatience.
Car Margarete Neumann sera

remise par les soins du N.K.V.D.
soviétique dans les mains de la
Gestapo, en compagnie d'une cen¬
taine de révolutionnaires alle¬
mands sortis des camps russes
pour être livrés aux bourreaux
hitlériens. Parmi ces malheureux
figurait la compagne de notre re¬
gretté camarade anarchiste Miis-
ham. Il n'est rien aussi qui ne
ressemble à un Etat qu'un autre
Etat, qu'ils se prétendent socialis¬
tes ou nationaux : Margarete fit
l'expérience de leur complicité ;
mais elle ne juge pas; elle racon¬
te, et c'est ce qui fait la grandeur
poignante de son récit.
Lisez ce livre même — ou plu¬

tôt surtout — si vous avez des
opinions précises sur l'U.R.S.S.,
qui ne correspondraient pas a
priori, à ce que vous savez déjà de
ce témoignage. Car il s'en dégage
un accent de sincérité tel qu'il est
impossible même aux plus
« croyants » de le négliger simple¬
ment^ en lui collant l'étiquette
«• fabrication anti-soviétique ». Et,
au fond, le dernier espoir d'un
monde où toutes les forces politi¬
ques cherchent à duper leurs sui¬
veurs et les suiveurs des autres,
la dernière espérance d'une socié¬
té enveloppée par la propagande,
c'est qu'il puisse demeurer d'im¬
palpables signes auxquels un esprit
critique puisse reconnaître la sin¬
cérité des hommes qui témoignent.

Rêttë MICHEL. '

(1) Editions du Seuil - Paris.
La Baconnière - Neuchâtel.
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La fille aînée de l'Eglise
vk N 1936, l'avènement du Front
g*- populaire, présidé par Blum, juif

et socialiste, donna de fortes in¬
quiétudes au bas et haut clergé de
France et ipeut-être pourrions-nous re¬
trouver dans les combles de certaine
congrégation féminine de Saint-Laurent.
sur-Sève, quelques-unes de ces centai¬
nes de robes claires et à la mode de
1937 qui, sur le conseil de la Révérente
Mère Supérieure de ladite congrégation,
devaient servir de camouflage à toutes
ces dames à cornettes, dans le cas d'une
révolution.

Hélas, Blum et ses acolytes socialistes
et radicaux, après avoir pris le pouvoir,
Se hâtèrent de pactiser avec le capi¬
talisme et l'Eglise, en décrétant pour le
premier « la trêve » et pour le second
(après avoir menacé de lui supprimer
l'enseignement confessionnel dans les
écoles d'Etat d'Alsace} en lui garantis¬
sant le statut-quo.

Le cycle de la trahison du Front popu
était complet : la trêve qui permettait
de briser l'élan de la classe ouvrière
française, la non-intervention qui iso¬
lait le peuple espagnol en lutte contre
le fascisme, l'aide de la démocratie de
France- le statu-quo pour l'enseigne¬
ment qui permettait à l'Eglise de con¬
server la main-mise sur l'éducation de
1.500.000 enfants.

Le Vatican pouvait se réjouir. Il
porte, en effet, une affection particu¬
lière à la nation qu'il appelle sa fille
aînée et Ce pour de multiples raisons :
richesse d'abord; (a propriété foncière
de l'Eglise en France et dans ses co¬
lonies est fabuleuse, par le simple jeu
des propriétés immenses, et d'un nom¬
bre considérable, que possèdent les plu¬
sieurs centaines de congrégations mas¬
culines et féminines. Il faut ajouter à
cela la richesse des évêchés et arche¬
vêchés. Ensuite, par sa position géogra¬
phique, la France est la plateforme qui'
relie Rome à la Belgique et à l'Espa¬
gne, les deux pays les plus catholiques
d'Europe et où l'Eglise doit y défendre
de gros intérêts matériels et moraux ;
c'est aussi une porte qui s'ouvre sur les
pays germaniques et anglo-saxons, ce
qui n'est pas à négliger, sans oublier
les vastes colonies françaises qui laissent
au Vatican une possibilité énorme de
pénétration, source de profits de toutes
sortes. N'oublions pas enfin les affaires
monumentales de Lourdes et de Lisieux
qui, en dehors des profits matériels,
sont des miroirs à allouettes pour la
propagande internationale.
mA° si 1936 marqua l'époque où

l'influence de l'Eglise câlholique était
la plus basse en France, la guerre et
l'occupation lui permirent de raffermir
ses positions. Elle ne manqua pas de le
faire en jouant un jeu extrêmement
habile.

De Lénine à Mao Tsé Tung
un seul bolchevisme

L' OPINION publique tfu ce qu'il estconvenu d'appeler ainsi, tend son
attention vers les bruits qui vien¬
nent de l'immense et lointaine

Chine. C'est qu'il ne s'agit pl™ seule¬
ment de règlements de comptes «Btre
seigneurs de la guerre mêlant à leurs
intrigues le poids de leurs troupes mer¬
cenaires, mais aussi du lent éveil de
centaines de millions de paysans chi¬
nois exploités, humiliés, pillés, écrasés,
opprimés depuis des siècles et qui au¬
jourd'hui commencent à relever la tête
et à tendre les mains vers les terres,
propriétés des grands féodaux ; c'est
aussi le lent éveil et l'agitation du pro¬
létariat industriel encore peu nom¬
breux. C'est également l'inquiétude des
grands bourgeois et capitalistes chinois
devant l'incapacité des exactions, les
prévarications et l'insolence de leurs
alliés et soutiens les militaires et les
fonctionnaires.
Et c'est aussi les intrigues des gran¬

des puissances et des grandes forces
économiques et financières internatio¬
nales qui cherchent à exploiter les évé¬
nements à leur profit.
Nous ne reviendrons pas ici sur l'as¬

pect « politique international » de la
guerre de Chine.
Mais la récente proclamation diffusée

à la radio de Pékin : déclaration com¬
mune en huit points de Mao Tsé Tung
président du comité révolutionnaire du
peuple chinois et du général Tchou
Teh commandant en chef de l'armée
populaire de Chine, appelle quelques
réflexions :

Le point 3 annexe la confiscation par
le gouvernement populaire des entre¬
prises dirigées par le Kuomintang et
la grande bureaucratie mais ajoute :
Les personnes privées détenant les

actions dans ces entreprises ne seront
pas dépossédées si leur bonne foi est
prouvée.
Le point 5 précise que « les fonction¬

naires du Kuomintang doivent demeu¬
rer à leur poste. Le gouvernement po¬
pulaire continuera à les employer s'ils
ne se sont pas rendus coupables... ».
Le point 7 précise la politique agraire:
a Elimination progressive du système

agraire féodal, redistribution ultérieure
des terres, intensification de la produc¬
tion, accroissement du standard de vie
des paysans. »
Ces propositions caractérisent nette¬

ment l'idée directrice du P.C. Chinois j
que Ma» sreuilla ôgîr à eoa tta

qu'il soit seulement l'exécutant du
Kremlin il reste en tous cas fidèle aux

conceptions traditionnelles du bolche¬
visme.
Dans son numéro du 27 avril, « Com¬

bat » commente en ces termes la po¬
litique de Mao Tsé cherchant à s'en¬
tendre avec les modérés du clan natio¬
naliste :

« Attitude parfaitement raisonnable.
Elle signifie, tout d'abord, que Mao ne
«e sent nullement capable d'adminis¬
trer à lui seul la Chine entière. Mais
elle prouve, ensuite, que le chef du
communisme chinois ne perd pas de
vue les incidences internationales de
ses succès... »

Si Mao était vraiment un révolutiorf-
naire, il ne se soucierait pas de main¬
tenir en place les fonctionnaires de
l'ancien régime et il laisserait les pay¬
sans régler eux-mêmes la question
agraire. Mais il est évident que son but
essentiel est simplement comme celui
de Lénine et du parti bolchevik russe
en 1917, la prise du pouvoir ; si cette
prise du pouvoir n'est actuellement pas
possible seul, on peut la réaliser en
commun avec des alliés provisoires
(quitte à les liquider ultérieurement,
comme Lénine et Trotsky liquidèrent
leurs alliés S.R.de gauche !).
Un développement trop rapide de la

débâcle nationaliste, une volatilisation
complète de l'appareil bureaucratique
nationaliste laisserait pour quelque
temps d'immenses territoires sans gou¬
vernements, où les populations seraient
obligées par les circonstances mêmes
de faire face elles-mêmes à de nom¬

breux problèmes sociaux, économiques
et organisationnels, et en particulier
de régler le problème agraire sans at¬
tendre l'aide tutélaire de l'Etat. De tel¬
les expériences risqueraient fort, en
montrant l'inutilié de l'intervention
étatique, d'être aussi néfastes au nou¬
veau pouvoir qu,à l'ancien ; aussi com¬
prend-on que Mao Tsé tient à assurer la
continuité de l'autorité afin que le pas¬
sage du pouvoir se fasse a dans l'ordre
et la discipline ». Certains, abusés par
l'équivoque régnant dans les esprits sur
la révolution russe, voudront voir là
une déviation de la ligne des vieux bol¬
cheviks de 1917.
En effet, en Russie, lors de la révo¬

lution les bolcheviks ont repris les
mots d'ordre révolutionnaires des anar¬

chistes poussant à la prise de posses-
dRVtt (des- terre» g*

Ils les ont repris en les adaptant parce
que les masses les avaient déjà adap¬
tées parce qu'ils voulaient capter et
garder la confiance des masses. Us de¬
vaient, temporairement du moins, sui¬
vre le mouvement parce que, à cette
époque, le parti bolchevique ne dispo¬
sait pas encore d'une armée régulière
et d'une police parce que, pour être en
mesure de poser, avec chances de suc¬
cès, sa candidature à la succession des
Tsars, il désirait d'abord se servir du
peuple comme d'un marchepied. Et ce
fut la grande force de Lénine de voir
cette nécessité et d'imposer à son parti
une politique d'allure révolutionnaire
semblant se laisser entraîner par le
courant afin de mieux le canaliser,
ainsi que le rappelle opportunément Ci¬
liga :

« Après la révolution d'octobre, Lé¬
nine ne voulait pas l'expropriation des
capitalistes, mais seulement le « con¬
trôle ouvrier »...

Et c'est seulement lorsque l'expro¬
priation des capitalistes eût été effec¬
tuée de facto par Je» masses ouvrières,
que le gouvernement soviétique le re¬
connut de jure en publiant le décret
sur la nationalisation de l'industrie. »

C'est dès le début de leur montée au

pouvoir, alors que leur autorité ne s'é¬
tendait encore que sur une faible partie
de l'Empire Russe, que les dirigeants
bolcheviks commencèrent à intégrer
dans le nouvel appareil gouvernemen¬
tal : fonctionnaires, policiers et officiers
tsaristes.
Les exemples de Kronstadt et de

l'Ukraine makhnoviste montrent sura¬

bondamment que le pouvoir bolchevik
ne voulut jamais admettre les formes
sociales autonomes créées dans la lutte
par le peuple, mais chercha partout à
rétablir l'autorité centrale.
En Ukraine, le bloc bolchevik S.R.

de gauche s'est entendu un certain
temps avec la Rada Centrale Ukrai¬
nienne ; cette entente s'est d'ailleurs
rapidement brisée, mais elle n'en cons¬
titue pas moins un Indice primordial.
Il est caractéristique que, dès le mo¬

ment où les bolcheviks disposèrent
d'un pouvoir organisé et solidement ap¬
puyé par des forces armées régulières,
leur attitude révolutionnaire se modi¬
fia sensiblement. Il fut, dans les faits
du moins, de moins en moins question
d'action révolutionnaire èffeçtive par le
peuple lui-même, <pje lutte Armée pour

soutenir et développer le nouveau pou¬
voir bolchevik. Le rôle des partisans
révolutionnaires tendit à être réduit à
la lutte militaire contre les troupes
blanches afin de permettre à l'armée
rouge de venir partout placer les nou¬
velles autorités à la place des ancien¬
nes. Il fallait le moins possible laisser
s'instituer trop longtemps un interrègne
sans autorité gouvernementale.
Les difficultés que connurent ensuite

les dictateurs du Kremlin pour liqui¬
der les derniers vestiges de la période
insurrectionnelle, de l'époque où ils
n'étaient pas encore assez puissants
pour occuper immédiatement la place
laissée libre par la décomposition de
leurs prédécesseurs, montre assez le
danger mortel pour des aspirants dic¬
tateurs à laisser la bride sur le cou aux

masses en révolte.
Cette expérience n'a pas été perdue

et le bolchevisme subissant une évolu¬
tion logique et rationnelle est resté fi¬
dèle à ses bases primordiales : esprit
d'autorité, opportunisme, démagogie
verbale couvrant de jésuitiques ma¬
nœuvres et surtout mépris des niasses
et défiance envers leurs initiatives.
Comme Staline, Mao Tsé Toung est le
digne continuateur de Lénine.
Deux voies s'offraient aux communis¬

tes chinois : partout, détruire le pouvoir
nationaliste et chasser ses fonctionnai¬
res, partout, appeler les paysans à s'em¬
parer des terres et à créer leurs pro¬
pres organes sociaux, tout en faisant
une intense propagande pour éviter que
la propriété privée succède à la pro¬
priété féodale, partout achever la désa¬
grégation des conservateurs et appeler
les masses à la révolte en leur envoyant
des armes et des militants désintéres¬
sés ne cherchant pas à leur imposer
leur façon de voir. Ou bien canaliser le
mouvement révolutionnaire, engager
des tractations avec les tenants de
l'ancien régime et préparer les assises
d'une nouvelle oppression plus solide,
mieux organisée et plus stable que
l'ancienne, en un mot trahir la révolu¬
tion.
Vers cette deuxième voie que s'orien¬

te Mao. En vérité, il y a longtemps
qu'il a choisi. Son choix était fait, à
son insu exact peut-être, depuis le
jour où tournant le dos à l'idée
Kropotkinlenne, il a embrassé les con-
ceptes et les méthodes de Lénine.

& EyBjEE,

Dès Pétain au pouvoir, l'Eglise s'at¬
taque à l'école laïque dans son fief :
l'Ecole Normale, pépinière d'éducateurs
profondément libre-penseurs. En quel¬
ques mois, elle démantibule parfaite¬
ment ce château-fort de la laïcité, puis
fait accorder aux écoles catholiques de
larges subventions. Cette offensive n'est
pas l'effet du hasard, l'Eglise ne s'est
jamais résignée de voir l'Ecole lui
échapper et agit toujours pour suppri¬
mer tout enseignement autre que le
sien. Pie XI le disait clairement dans
son encyclique sur l'éducation :

« ...Ce que nous voulons, c'est que
« tout l'enseignement soit régi par un
« esprit vraiment chrétien, sous la di-
« rection et la maternelle vigilance de
« l'Eglise, de telles façon que la reli-
« gion soit le fondement et le couron-
« nement de tout l'enseignement à
« tous les degrés. »

Mais le Sacré Collège ne perd pas
son temps, il sait qu'une guerre ne dure
pas toujours et que l'après-guerre ré¬
serve des surprises, surtout quant à la
pérennité des gouvernements. Pour la
France, la tâche sera assez simplifée.
Deux généraux se disputent le pouvoir,
on jouera sur les deux tableaux. Tous
deux sont cléricaux, leurs entourages du
Haut commandement militaire sont
tout dévoués à l'Eglise, sortant tous de
ces hautes écoles militaires françaises
qui, par tradition et par d'adroites ma¬
noeuvres jésuitiques, sont cléricales. Il
suffira donc de dépêcher dans l'entou¬
rage politique de l'un et de l'autre
quelques-unes de ces éminences grises
susceptibles de suggérer, prévoir, discu-
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Anarchisme

et abondancisme
par Gaston LEVAL

- «OS lecteurs se souviennent de
\r la polémique qui opposa, il y

4/ a un an environ la F.A. et le
mouvement abondanc i s t e

Nous avions donné dans le Libertaire
le compte rendu de la Conférence
organisée par notre ami Levai sous
les auspices du mouvement abondan-
ciste et nous avions posé à M. Du-
boin un certain nombre de .questions
précises auxquelles il prétendit ré¬
pondre dans La Grande Relève de
juin 1948.

La brochureK^quiAvients-de. paraître
reprend les élémextts, de,la Conféren¬
ce de Levai et répond de plus à l'ar¬
gumentation de M. Duboin. Avec for¬
ce, avec clarté, sans animosi'é mais
sans ménagement.

Levai part des citations • révises,
ètindues et des thé es publiques con¬
nues du mouvement -ibonaanci -V

On ne pourra l'acci,er de défor¬
mer Vabondancisme oour le combat¬
tra facilement.

Cette honnêteté, ainsi que la mo¬
dération du ton, donnent plus de
poids encore au sévère jugement de
Levai. « Tout ce qu'il y a de juste
dans i'Abondancisme n'est pas origi¬
nal, et tout ce qui est original est er¬
roné. »

Tous nos militants, tous nos amis,
tous les abondanclstes voudront lire,
cette petite brochure où est claire¬
ment défini ce qui rapproche et ce
qui oppose anarchisme et abondancis¬
me, tant sur le problème de l'homme
ou de la technique que sur le problè¬
me de la révolution et de l'Etal.

En vente au « Lib. » : 20 fr. ;
franco : 30 fr.

ter, marchander, envelopper, finasser,
menacer au besoin. Puis, au fur et à
mesure que les événements avantageront
de Gaulle, lâcher peu à peu Pétain et
jouer à fond le jeu du « Sauveur de la
France ».

Ainsi, lorsque de Gaulle et son gou¬
vernement rentreront en France, croix de
Lorraine en bataille, le dispositif qui per¬
mettra à l'Eglise de conserver les conquê¬
tes réalisées sous Pétain sera bien

^ en
place. Le clan clérical sera partout : à la
tête du gouvernement, sur les bancs dos
ministres, dans le personnel diplomatique,
dans le haut commandement militaire et
aussi à la tête des différents mouvements
de résistance, jusques et y compris ce su-
perbe « Front National », filiale du
Parti Communiste.

Tant et si bien que la répression de
la libération s'abattra sur bien des épau¬
les, mais évitera les Grands de l'Eglise,
tels Messeigneurs Baudrillard, Gerlier,
Suhard, grands souteneurs de Pétain, de
la collaboration, de la L.V.F. et autres
amusettes

Tant et si bien que le journal « La
Croix », qui parut pendant toute l'oc¬
cupation, défendant la politique pétai-
niste et lavalienne, reparaîtra après
seulement quelques semaines d'interrup¬
tion, évitant toutes les lois de confisca¬
tions de biens dirigées contre les jour¬
naux collaborateurs.
Tant et si bien qu'il fallut dix-huit

mois au Gouvernement de la Libération
pour supprimer THEORIQUEMENT et
sous la pression d'un vaste mouvement
en faveur de la laïcité, les subventions
accordées par Pétain aux écoles catho¬
liques.
Aujourd'hui encore, l'Eglise mise sur

deux tableaux : l'un le parti clérical
M.R.P. et les syndicats chrétiens qui
flirtent avec la République, l'autre le
parti clérical R.P.F. (malgré ses quel¬
ques enfants terribles), qui est la dicta¬
ture paternaliste à la manière de Fran¬
co.

Par son double jeu constant, l'Eglise
possède actuellement en France une po¬
sition fortifiée : elle contrôle une bon¬
ne partie de la presse, du cinéma, de la
radio, prend une place de plus en plus
grande dans le gouvernement et ainsi
peut installer dans tous les rouages de
l'Etat ses hommes de mains, et sur¬
veille la grande majorité du haut per¬
sonnel militaire. Elle s'insinue dans la
classe ouvrière au moyen de ses
syndicats, de ses équipes sociales, du
Mouvement Populaire des FamillèsVdes
caisses de Sécurité Sociale. Ellé'se',tant
si bien soutenue qu'elle ose se battre,
elle la prudence même, et va jusqu'à
employer l'action directe dans le cas,
par exemple, de la nationalisation des
écoles catholiques des houillères. Plus
encore, la paix est à l'ordre du jour,
alors l'abbé Boulier parlera au nom de
certains partisans de la paix et l'abbé
Pierre parlera au nom d'un gouverne¬
ment mondial d'obédience différente,
Mgr l'Evêque d'Aix, lui, fera partie d'un
comité d'honneur d'un congrès de fédé¬
ralistes où l'on invitera Marcelle Gapy à
parler au public.

Voilà ou nous en sommes, il suffit à
(présent d'un petit coup de pouce sur le
plan politique pour qu'en France t'Eglî-
Ise retrouve, à l'exemple de l'Espagne,
sa toute-puissance du XVIe et XVIIe
(siècles.

Mais il suffit aussi que les penseurs
libres agissent pour qlie l'échafaudage
Ides combinaisons jésuitiques s'écroule
lensevelisant sous ses décombres la
Monstrueuse et criminelle Eglise catho¬
lique, apostolique et romaine.

A. ARRU.
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E. BhRIH : Guerre des Etats et guerre des classes .>;.:...K.l.i.iiB« 230 j
Victor SERGE : Le nouvel impérialiste russe 50 1
A. KŒSTLER : Le Zéro et l'infini 230 a

— Le Yogi et le commissaire ..:.r.:....,.»..>v.-,s,I.ùr.I..: 270 a
M. CEYRAT La Trahison permanente r. .»»........ 180 a
S. FAURE : Sacco et Vanzetti -_....>:.V 15 a
Berthe FOUGERE La Vie héroïque de Rosa Luxembourg ... . 50 a
G. GEROUD : Compères 310 j
G. de CETREMOY : Religion et sexualisme 130 1
Abbé Jules CLARAZ : La faillite des religions 155 x

Jeanne HUMBERT : Sous la Cagoule ... ........ 80 1
Han RYNER : Face au public 230 a

SAINTE-BEUVE : Vie de Proudhon :.[.»» .r.w««.»>T.-..... 210 x
G. OLIVAN ; Le Romancero de la libertad ...;.w..105 x
Arnold DODEL : Moïse ou Darwin 90 x
Han RYNER • Songes perdus 150 x

— La soutane et le veston 150 x

Gaston LÉVAL L'Anarchisme et l'abondancisme ... ...... 30 x
Max STIRNER : L'Unique et sa propriété . 355 t

S. FAURE : La fausse rédemption •• 20 x
— Le Dieu que je nie et combats 9 x

Marcel MARTINET : Culture prolétarienne 230 x

Revue « Le Crapouillot », histoire de la guerre 1939-1945, Tome I :
295 fr. ; Tome II : 295 fr. ; Tome III : 295 fr. ; Tome IV 345 »

DEMANDEZ-NOUS NOTRE CATALOGUE LIBRAIRIE
(Envoi gratuit)

P. «I. PRODDHOIV
UNE SEULE COLLECTION de ses ŒUVRES (15 VOLUMES NEUFS)
Franco recommandé 8.300 fr.

Prière d'ajouter 40 fr. si vous désirer que votre envoi «oit recommandé.
Nous ne répondrons pas des perte» postales, si le oolle n'est pas recommandé.
Tous les envols de fonds doivent parvenir à JOULIN Robert, 145 aua| de
VHnws Paris-X". O.CJ», 5561-76,



Les Cadres,
complices du patronat
CES messieurs de la Confédération Générale des Cadresviennent de tenir congrès. Et nous apprenons qu'ils s'élè¬

vent contre toute compression de la hiérarchie et exigent
son élargissement.

C'est M. Ducros, président et porte-parole de cet organisme,
gui commente les décisions du congrès. M. Ducros est profon¬
dément convaincu de la suprématie des Cadres, et nous informe
d'un durcissement à l'égard des patrons qui, décidément, ne
veulent pas comprendre que les Cadres sont ses meilleurs auxi¬
liaires, ses meilleurs défenseurs ! Allant plus loin, la C.G.C.
exige l'établissement d'un régime spécial de la Sécurité Sociale
et l'extension des régimes complémentaires des retraites.

Ce qui laisse supposer qu'un ingénieur ou un contremaître
a un estomac plus délicat qu'un manœuvre, des besoins plus
nombreux et aussi que l'escalade de l'échelle hiérarchique pro¬
voque de curieuses transformations physiologiques.

A ces profiteurs nouveau genre, à ces pédants, à ces com¬
plices de l'oppression étatique et patronale, opposont notre
action révolutionnaire, exigeons l'écrasement de la hiérarchie.

Un « Cadre » n'est bien souvent qu'un garde-chiourme, et
ceux que leurs connaissances rendent indispensables deviennent
totalement inutiles dès l'instant que les simples manœuvres
refusent de travailler.

Aucun raisonnement rationnel ne s'est encore formulé pour
démontrer la supériorité de quelques-uns. Les plus brillants
esprits, isolés, deviennent aussi vains que diamants au milieu
du désert.

Il n'y a pas d'êtres supérieurs. Il n'y a que des complices
de privilégiés et d'exploiteurs.

DUPRE.

ORGANE DE LP FEDERPTION ANARCHISTE
L'usine eux ouvriers s-s La terre aux paysans

DANS LES PRODUITS CHIMIQUES

Les minorités syndicalistes
révolutionnaires s'organisent
Les ai et 22 mai 1949, s'est donctenu le Congrès du Syndicat géné-

'

ral ouvrier ( !) des Industries chi¬
miques de la Région parisienne, à la
Grange-aux-Belles. Il n'a pas donné tout
à fait ce qu'en espérait la C.G-T., puis¬
que, pour la première fois dans l'his¬
toire — récente — de cette Fédération
d'industrie, il n'y a pas eu unanimité.
Certes, les rapports présentés ont passé
haut la main parce que les sections
avaient été travaillées comme elles ont
l'habitude de l'être avant un Congrès par

A LA S. N.C.AN.

Pacifisme guerrier stalinien
VOICI un nouvel exemple de labonne foi de>s staliniens. Après

leur bruyante manifestation
mondiale en faveur de la paix, ils ne
{pouvaient en rester là. Certes, nous ta¬
irions déjà à quoi nous en tenir sur la
{sincérité de leurs convictions pacifistes
let de fructueuses précisions nous sont
données sur ce chapitre par Raymond
IGuyot dans un article de 1' « Hema-
hnfté », numéro du samedi 21 mai, au
Iplafond de la cinquième page sous la
Ifameuse rubrique ; « La Doctrine et
l'Histoire » avec comme sous-titre :
le Le travail parmi les jeunes ».

Nous pourrions le citer entièrement.
{Faute de place, contentons-nous de ce
passage :

« ...En précisant cette position sur la
Iquèsfion des fabrications de guerre,
Maurice Thorez rappelait, le 6 février
11949, la position léniniste : « Il ne
ll'agit pas de formuler des réponses anar-
Ichisantes. Pas plus que nous n'avons
{jamais dit aux conscrits qu'il ne fallait
pas aller à la caserne, pas plus que nous
(n'avons jamais dit aux soldats de ne pas
Ipartir, même pour une guerre réaction-
Inaire (1), pas plus nous ne disons aux
buvrlers de cesser individuellement la
fabrication des armes. || faut mener la
lutte politique. C'est une bataille de
htasse- »

Voilà, il suffira aux ouvriers de ma¬
nifester leur réprobation contre la guerre
'en des cortèges compacts et puis ils re¬
tourneront à l'atelier ou à l'usine fabri¬
quer des engins destinés à alimenter
'n'importe quelle guerre (même une
'guerre réactionnaire).

Mais à force de voir dénoncer dans
l'Humanité la « sale guerre contre le
Viet-Nam, quelques bons bougres, tra¬
vaillant à la S.N.C.A.N., crurent pou¬
voir agir de leur propre mouvement en
'se refusant à construire des avions à
'réaction destinés aux massacres. Ils çru-
'rent, ces naïfs,, que c'était même le
seul moyen efficace, pour faire cesser
'une guerre, de refuser de lui fournir
Ses meilleurs instruments. Ils crurent...,
bien sûr, ces pauvres ignares, dans leur
inepte méconnaissance dê la doctrine
imppfiste-lpnjnjSa^et tqipbèrent, sans
le savoir, les malheureux, dans la pire
des hérésie, : l'hérésie anarchisante.

Dès le lundi 23 mal, une bonne par¬
tie de la {presse et, notamment, « Com¬
bat », annonçait que des manifestations
s'étaient produites à la Société Nationale
de Constructions Aéronautiques du Nord
Contre la décision de procéder au licen¬
ciement de 258 membres du personnel
de l'usine d'Issy-les-Moulineaux, en in¬
diquant que cette (sanction) aurait été
prise à l'égard des ouvriers et employés

LA GRATUITE
ON s'est beaucoup gaussé de la pos¬sibilité de distribution gratuite et

les esprits « sérieux » Vont tou¬
jours relégué dans le domaine de

l'utopie. Pourtant 0 n'y a qu'à ouvrir les
yeux et réfléchir un tant soit peu pour
se convaincre que, dès maintenant, dans
certaines branches de la production, la
gratuité serait source, non de gaspillages,
mais de profits.

Prenons l'exemple du Métro et suppo¬
sons que la société soit organisée non
pas parfaitement — rien n'est parfait ici-
bas — mais tout bonnement avec logique.
A l'heure actuelle sur quelque 14.000
employés, 10.000 environ sont occupés
à taire des petits trous dans des mor¬
ceaux de carton, ou bien à tenir des
comptes à ce jour.
Eh ! bien, si ces dix mille hommes et

femmes étalent maçons, mécaniciens, me¬
nuisiers, couturières, infirmières, etc...,
croit-on qu'au bout de 20 ou 30 ans de
travail ils n'apporteraient pas une som¬
me de richesse considérable à la socié¬
té ? Bien sûr, te métro serait gratuit,
mais factif réalisé par lé travail utile de
10.000 personnes comblerait, et large¬
ment au-delà, le déficit de cette entre¬
prise publique.
Il pourrait en être de même pour tous

les transports et le bénéfice en serait
considérable.

Grève au barrage
de Castelmoron

8e U. R.

Depuis une semaine, 700 ou¬
vriers dlu barrage sont en grève.
La C.N.T. est à la èRointe du
combat et ses militants font
partie du Comité de grève. Nous
faisons un appel pressant à la
solidarité. Unions régionales^
Unions locales et Syndicats,
envoyez tous les fonds à Lau¬
rent Lapeyre, 44, rue Fusterie,
Bordeaux.
Indiquez au dos du mandat :

Solidarité pour nos camarades
dq barrage de Castelmoron.

Le Gérant : M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant.
19. t. du Croissant. Paris-*

Mais II y a mieux.
La Sécurité Sociale dont on parle tant

est, comme chacun sait, un monument de
paperasserie, une tour de Babel, refuge
de milliers de fonctionnaires d'une uti¬
lité plus que discutable. En gros voilà
comment se passent les choses : la tour
a la forme d'un entonnoir où s'engouf¬
frent le torrent des milliards. La tour
trie et digère ces milliards et en bas,
s'ouvrent de minuscules guichets où l'on
compte les sous destinés aux assujettis.

Sachant d'une part qu'un malade, un
accidenté, quel que soit son âge, sa race,
ses antécédents et d'où qu'il vienne, jouit
du droit imprescriptible de se faire soi¬
gner, que d'autre part on a encore vu
personne collectionner les tubes d'aspi¬
rine ou l'huile de ricin, on se demande
pourquoi il ne vaudrait pas mieux sup¬
primer cette tour purement et simple¬
ment et établir la gratuité de ce service
social ?

Du coup on récupérerait quelque 2 ou
300.000 personnes parfaitement capa¬
bles de faire œuvre utile. Et il en va de
même en ce qui concerne les assurances.
Si tous les employés d'assurance incen¬
die avaient une truelle à la main, il se
bâtirait 100 fois plus de maisons qu'il
ne s'en brûle ! Et l'on pourrait ainsi
multiplier les exemples.

Ainsi se démontre que les anarchis¬
tes qui, il y a quelque 80 ans préconi¬
saient déjà la distribution gratuite,
avaient vu juste. La gratuité pour tous
les services publics serait une source de
richesses nouvelles et apporterait d'un
coup une simplicité, une clarté reposante
dans les rapports sociaux.

Mais on n'en veut pas. Et cela se
comprend. S'il n'y avait plus de perfo¬
rateurs de billets, d'employés d'assuran¬
ces, si les médicaments et soins médi¬
caux étaient gratuits, il n'y aurait plus
de dividendes et partant d'actionnaires,
de patrons, de chefs galonnés et d'Etat.
Et ce serait bien regrettable I

* Jean CLAIR.

S. I. A.
SECTION DE LA ROCHELLE

organisa une excursion à l'Ile de Ré, pour
la date du 5 juin 1949. Tous les membres et
sympathisants y sont invités.
Rendez-vous pour le départ au bagne à

7 heures, pour y prendre le billet collectif.
Le Secrétaire.

qui, le mercredi d'avant, avaient décidé
de s'opposer aux essais de deux proto¬
types à réaction, voulant par là protes¬
ter contre leur destination militaire.

Mais l'Humanité du même jour pré¬
sentait la chose d'une façon différente,
intitulant son papier par : « A Issy-les-
Moulineaux, la lutte s'organise pour faire
échec au plan Ramadier » se gardant de
mentionner la noble attitude des cama¬

rades licenciés.
Le lendemain, mardi, la presse nous

apprenait que les licenciements ne se
bornaient pas aux 285 réfractaires de
la veille, mais affectaient tout le per¬
sonnel de l'usine évalué à 1.500 ou¬

vriers. Cette fois, l'Humanité daignait
bien reconnaître que ces camarades vou¬
laient travailler pour la paix et deman¬
daient la reconversion des usines aéro-
nautiques, s'efforçait de mini¬
miser ce geste, pourtant d'une portée
considérable, le laissant à peine trans¬
paraître dans un flot d'autres considé¬
rations à leurs yeux bien plus importan¬
tes sans doute.

Et la C.C.T., qui occupe une très lar¬
ge tribune dans ce journal, n'a pas dit
ouf. Pour une fois que des. travailleurs
s'élevaient au-dessus de la question du
bifteck et se décidaient à entreprendre
une action pacifiste sérieuse, leur géné¬
reuse voix n'a rencontré aucun écho
dans cette prétendue grande famille
qu'est la C-G.T. Certes, on ne les a pas
désavoués publiquement, quoique, nous
en sommes certains, des militants
(maladroits) se soient fait ramoner quel¬
que chose par les copains de leur cel¬
lule. Mais leur magnifique élan va tom¬
ber à plat, car, d'ores et déjà, ils ne
font plus figure que de lockoutés Comme
les autres. Or, nous pensons que, si
tous les travailleurs avaient été tenus
au courant de ces faits, ils leur auraient
manifesté immédiatement leur sympathie
agissante. Mais cela aurait pu avoir des
conséquences graves, comme ds troubler
la

^ digestion de certains permanents,
attirer des ennuis aux militants respon¬
sables, etc. Et puis, aux yeux de tous
les staliniens, ces lockoutés ayant tenté
de mettre à sécher leur linge sur une
ligne autre que la ligne marxiste-léni-
stalimenne ne pouvait rien moins que de
les laisser tomber.

TRENCOSERP.

(1) Souligné par nous.

Protestation d'An
Combattants Alsaciens

Tous les anciens combattants ne sont
pas des chauvins. A la suite de l'infor¬
mation que nous avons publiée concer¬
nant le scandale du Salon des Indépen¬
dants où le tableau pacifiste de Galéani
fut retiré et où les (Érigeants de l'Asso¬
ciation des Peintres ne brilla pas, pré¬
cisément, par son « indépendance »,
l'Union Alsacienne des Anciens Combat¬
tants et Victimes de la Guerre nous

communique une protestation vigoureu¬
se dont nous détachons les passages
suivants :
« C'est avec une profonde indignation

que nous avons appris par le vaillant
organe pacifiste qu'est « Le Libertaire »
et par quelques autres journaux non
conformistes que votre toile a été enle¬
vée. le 11 mai 1949, par les soins de la
police...

« A l'occasion de cette mesure inique,
et au nom de tous nos camarades vic¬
times des périodiques tueries, nous nous
permettons de vous exprimer notre sin¬
cère admiration pour la leçon de com¬
bativité pacifiste que vous avez bien
voulu donner, malgré votre grand âge.
aux travailleurs du pinceau de la jeune
génération ».
Quand on voit les nombreux « jean-

foutres » anciens combattants défiler à
tout propos derrière les symboles de
tueries, « ranimer » la flamme, partici¬
per aux manifestations chauvines que
conduisent les fauteurs de guerre de
tous les partis, il est réconfortant de
trouver une association d'anciens com¬
battants résolument avec nous pour la
vraie lutte contre la guerre sous toutes
ses formes. Espérons que les autres en
prendront dè la graine.

les hommes à tout faire du parti stali¬
nien. Et malgré cela, malgré les man¬
dats impératifs donnés — on ne sait
trop comment — par la base ( !) aux
délégués (!!)' une minorité s'est déga¬
gée.
A chaque rapport de secrétariat, un

contre-rapport, sous forme de résolution,
succédait. Et c'est le camarade Gran,
membre du Cartel, délégué de la
S.O.P.A. L.U-N.A. de Chelles qui le
présentait. Aux bla-bla-bla confédéraux
et staliniens, n'engageant aucunement
l'avenir, ne présentant rien de positif
pour l'action à mener, se substitua bien¬
tôt le programme entier du Cartel, tant
sur le plan intérieur qu'extérieur : in¬
demnité uniforme de 7.000 francs ;
échelle mobile, liberté des salaires, abo¬
lition des zones, abolition du travail au
rendement, compression massive de
la hiérarchie et paix au Viet-Nam
par le retrait du corps expéditionnaire et
le boycott par les organisations syndi¬
cales, des envois d'armes.
Ce programme ne plut guère aux

bonzes qui déléguèrent tout spéciale¬
ment au moment des votes le sieur Bas-
salair, secrétaire général adjoint, pour
réfuter les thèses de notre Camarade syn¬
dicaliste révolutionnaire.
Et ceci permit aux congresistes d'en¬

tendre un certain nombre d'énormités
qui feront réfléchir, nous l'espérons, les
camarades de la base.
Alors que. le boycott des envois d'ar¬

mes et le retrait du corps expéditionnaire
sont les seules méthodes pratiques sé¬
rieuse pour arrêter la tuerie « glorieuse »
en Indochine, le Bureau proposa des né¬
gociations avec Ho Ghi Minh. Ce qui
entraîne obligatoirement un vote parle¬
mentaire et une détermination gouverne¬
mentale. La C.G.T. sait très f.ien que
ce vote ne sera pas acquis, mais elle
se refuse à 'faire agir ses syndiqués pour
une cause qui en vaille la peine. Une
fois de plus, elle montre ce qu'elle est :

une entreprise de trahison permanente
des intérêts ouvriers.
Le bouquet n'était pas encore tiré. Il

le fut lors de la discussion sur la hiérar¬
chie. Voici ce que Bassalair répondit à
la motion de Gran : « Lorsqu'un ou¬
vrier, un manœuvre, quitte son travail,
son seul plaisir est de se taper un coup
de rouge au bistro du coin (sic), alors
que l'ingénieur a le désir de se cultiver,
de toujours apprendre et, pour cela, il
lui faut des livres et comme moi, cama¬
rades, vous savez que les livres coûtent
cher ».

D'où nécessité d'une « différence de
paie entre le manœuvre et l'ingénieur ».
Il y eut un « froid » et des « mouve¬

ments divers » dans la salle à cette cu¬
rieuse défense de la hiérarchie...
Dernière proposition de Gran — et

qui n'était pas accessoire : « Eviction
du syndicat des policiers de la C.G.T. ».
L'accueil fut chaleureux mais le mou¬

jik de service répondit : « que les po¬
liciers étant des travailleurs comme les
autres, il n'y avait pas de raison pour
les évincer des organisations syndica¬
les ». Nous sommes persuadés que les
ouvriers de Bergougnan présents ont
apprécié la mise au point du bureau
fédéral.
Lors du vote de la motion officielle

finale : cinq sections votèrent contre
et il y eut une abstention. Ce résultat
peut sembler minime. H n'en est rien,
oar six voix contre représentent pas mal
de syndiqués. Et surtout, depuis long¬
temps, comme nous le disions au dé¬
but de ce bref compte rendu, on n'avait
vu d'opposition se manifester aux ukases
des bonzes.
La chaleur des applaudissements sou¬

tenant les interventions de Gran mon¬
trent qu'il y a beaucoup à faire, dans les
Produits chimiques. Les contgcts sont
pris et c'est l'essentiel. Bravo, la mi¬
norité I

NORMANDY.

le déftil dt lu ÎJ.CF.

Et si les députés
payaient

leur place ?
On apprend qu'un certain Robert

Schmid (ou Schmidt?), député, veut
Interpeller le ministre des Transports,
sur les facilités de circulation « abu¬
sives », accordées aux cheminots.
Nous est avis que ce monsieur payé

par les électeurs, parmi lesquels, cer¬
tainement, des cheminots, ferait bien
de ne pas trop se trouver sur leur che¬
min.
Ce Robert Schmid (ou Schmidt ?)

semble oublier fort opportunément
qu'en sa qualité de député, il voyage
gratis en première classe, sur toutes
les régions S.N.C.F. moyennant le sim¬
ple versement annuel de la somme de
12.800 francs. Il y a beaucoup de prolos
qui voudraient bien pouvoir voyager
toute Tannée en première classe pour
12.800 francs. M. le député Schmid
circule également gratis sur le
Métropolitain. M. Schmid, dépu¬
té, a « droit » à deux cent cin¬
quante communications téléphoniques
gratuites par mois, sur Paris et Ver¬
sailles, contre le seul paiement de
l'abonnement ordinaire au tarif de
Paris. Ce n'est pas seulement nous qui
le disons. C'est aussi « Le Monde » —

que doit lire M. Schmid — du 18 fé¬
vrier 1949.
Il nous semble bien, pourtant,

qu'avec ses un million deux cent mille
francs par an, plus les pots de vin, ce
charmant bonhomme pourrait payer sa
place en chemin de fer et dans le
métro. Ce n'est d'ailleurs pas suffisant.
Ces messieurs ont « droit » — encore...
— à la location gratuite. Et en prio¬
rité. Ce qui leur permet de ne pas faire
là queue et de passer devant le nez des
coudions de payants, qui se lèvent à
cinq heures du matin, pour courir à
l'assaut d'une place assise en troisième
classe, qu'ils ne sont d'ailleurs jamais
sûrs d'avoir.
Ce brave homme de député Schmid

a perdu une belle occasion de se taire.
On ne parle pas de corde dans la mai¬
son d'un pendu !...

Fernand ROBERT.

P. S. — Ajoutons que les députés
réclament maintenant des permis en
en première classe, pour leur femme.
Craignons que les députés ne fassent
grève, si le gouvernement ne leur
accorde pas satisfaction.

Le Cartel d'Unité Syndicaliste

Un mort qui se porte bien
D

ANS un curieux article paru dans
la Révolution prolétarienne de mai
1949, Pierre " Monatte, parmi beau¬
coup de choses, déclare : a Joveux

a indiqué — lors de la Conférence de la
Révolution prolétarienne du 8 mai —- le
péril qui menace aujourd'hui le syndica¬
lisme : les ouvriers n'attendent plus
grand-chose de lui ; ils passent à cote ;
demain, ils le dépasseront. Si les syndi¬
calistes révolutionnaires tardent à se res¬
saisir et à s'unir, ils seront rayés comme
force révolutionnaire effective ou latente.
Cela me paraît, dans l'ensemble, très
juste. Mais comment y remédier ? Le re¬
mède proposé est inopérant. Le^ Cartel
d'unité d action syndicaliste a été une
tentative de plus Ppur rassembler, mais
elle n'a pas réussi. Du moment où le Car¬
tel n'attirait pas à lui dès le début les si¬
gnataires de la déclaration d'Angers, son
départ était raté. L'espérance de bâtir
demain sur une Fédération du Livre ayant
proclamé son autonomie n'est pas moins
fragile. En somme, le Cartel est un lien
entre une partie des autonomes et la
C.N.T. La minorité de la C.G.T. ne peut
y être représentée, puisqu'elle est éparse
et sans le moindre lien. Lambert ni Bou¬
cher ne se font pas d'illusions, j'espère.
Quant à la minorité de F.O., elle n'est
pas moins absente dui Cartel. » Ainsi
donc, échec du Cartel aux dires de Mo¬
natte. Enterrement de première classe
avec coup de chapeau aux courageux qui
avaient osé...

Le Cartel n'a certes pas pu attirer dès
son départ les 8 t fameux » signataires
d'Angers, bien que ceux-ci fussent invi¬
tés à la Conférence des 20 et 21 novem¬
bre 48 qui vit la création du Cartel. Fait
d'autant plus regrettable que rien, nous
disons bien rien, ne sépare syndicalement
celui-ci de ceux-là. Rien, hormis une cer¬
taine maffia que nous dénoncerons en cas
d'échec REEL, comme nous l'avons pro¬
mis il y a quelque temps déjà d'ans Le
Libertaire. Que Monatte se rappelle d'un
article de Joyeux adressé aux « bou¬
deurs » et de la réponse faite à celui-ci

paiit ainsi avec le confusionisme où
s'embourbent les fédérés.
Pour la première fois depuis longtemps,

on ose braver la sacro-sainte direction sta¬
linienne lors d'un congrès des produits
chimiques, et c'est Gran, du Cartel, qui
au nom de sa section, présente lui aussi
un programme minimum d'action reven¬
dicatif et précis.
Pour la première fois depuis longtemps,

les bonzes dé la « grande » Fédération
des Métaux C.G.T. —; celle des Frachon
et Croizat — doivent s'incliner devant les
remous provoqués

^ par un programme
constructif, révolutionnaire, dans toutes
les usines où agissent les gars du Cartel
d'unité d'action syndicaliste^ des métaux.
Même sans les Unions de l'Ouest.
Pour la première fois depuis longtemps

enfin, les fonctionnaires se sont vu offrir
un canevas solide pour entamer leur lutte
revendicative. Et ce programme ne vient
ni de la C.G.T., ni de F.O., mais du
Cartel d'unité d'action syndicaliste des
fonctionnaires.
La minorité F.O. est absente du Car¬

tel ? Je n'apprendrai rien à Monatte en
lui disant que, dans la C.G.T.-Wall
Street, cristalliser une minorité est beau¬
coup plus dur que dans la C.G.T. Ko-
minform, car on peut tout y dire Sans
pour cela que la « ligne » des bofizes
en soit changée d'un iota. Néanmoins,
des camarades oeuvrent dans les P.T.T.
au regroupement des syndicalistes révo-
lutionnaires^ et au 2e Congrès ae l'U.D.
(région parisienne) de F.O., la Voix du
Cartel s est faite entendre. Et Hagnauer
— de Révolution prolétarienne (!) — doit

s'en souvenir, puisqu'il y assistait non en
tant que syndicaliste révolutionnaire mais
en tant que réformiste bon teint.
Je ne conteste pas l'éparpillement des

minorités cégétistes et F.O., ni les diffi¬
cultés de liaison, mais ces minorités exis¬
tent, se manifestent, suivent les mots d'or¬
dre du Cartel. Et des mots d'ordre révo¬
lutionnaires. D'autre part, n'es-tu pas
mal venu, Monatte, de jeter le manche
avant, la cognée, de dire ou faire dire
que rien ne va dans le syndicalisme,
même au Cartel, alors que nous atten¬
dons encore un encouragement de toi,
moral et matériel, une délégation OFFI¬
CIELLE de la R.P.^ au Cartel. Le pro¬
gramme minimum d'action du Cartel est
révolutionnaire ; les^membres de son bu¬
reau actuel sont tous des révolutionnaires,
et nous avons tout lieu de croire qu'il
n'en est pas de même au Noyau de la
Révolution prolétarienne.
Mort le Cartel ? Des Fédérations d'in¬

dustrie, des sections d'entreprise ou de
fédération, des groupes ou des individua¬
lités minoritaires au sein de grandes or¬
ganisations, se battent et progressent avec
l'espoir que le Cartel actuel les aidera à
sortir de l'ornière. Allons, le mort ne se
porte pas trop mal, car un regroupement
n'a de valeur que s'il suscite une action.
Le Cartel national n'aurait-il fait que de
provoquer le rassemblement des fonction¬
naires et des métallurgistes, et de présen¬
ter un programme de revendications qui.
se tient et brise avec le confusionisme, au-

aiïlé ]rait déjà bien travail
ouvrier.

pour le mouvement

J. BOUCHER.

iar Perier. Au moins nous, mettons-nous
pie

des U.D. de l'Ouest, « minoritaires », se-
es pieds dans le plat les responsables

, se-
fau-raient-ils eux aussi atteints par la

teuillite »?

Certes, dans l'état actuel des choses, le
Cartel est SURTOUT un pont jeté entre
les autonomes et la C.N.T. MAIS IL
N'EST PAS QUE CELA. Il est faux de
dire, Monatte, que. les minoritaires C.G.T.
n'y sont réprésentés que pr~

:11<dualités sans liëni entre
des iftdivi-
Certes, ce

n est pas ce que nous espenons mais c est
tout ae même un résultat que d'avoir fait
entendre la voix du syndicalisme révolu¬
tionnaire dans la Fédération du Livre, ré¬
formiste par excellence, dans la Fédéra¬
tion des Produits chimiques, stalinienne
à 1.000 pour 1, et dans la Fédération des
Métaux dont tout le monde connaît bien
l'orientation actuelle.

Pour la première fois depuis longtemps,
un programme revendicatif précis et ré¬
volutionnaire celui du. Cartel — sera

• présenté dans un congfès du Livre, rom-

V

La police partout !
« Une importante conférence interna¬

tionale des polices européennes vient
d'avoir lieu à Rome avec la participa¬
tion des délégués de Scotland Yard, de
la Police parisienne, de celles de la
Suède, de la Belgique, de la Suasse, etc.
Le but en était d'intensifier la coopéra¬
tion policière dans tous les domaines,
judiciaires et autres, y compris la lutte
contre les tendances de subversion so¬
ciale. On. croit qu'avant peu les U.S.A.,
la plupart des républiques sud-améri¬
caines et l'Allemagne occidentale se
joindront à cette organisation portant,
en abrégé, la dénomination d'Interpol. »
(Svenska Dagbladet - 14.5.)

Pendant ce temps, les grévistes du
Métro à Berlin, ayant posé le problème
du mark occidental se font massacrer
par la police russe à la grande joie de
l'Humanité qui injurie et appelle au
meurtre la police soviétique et les Jau¬
nes du S.E.D. (parti communiste alle¬
mand) contre des travailleurs en. grève,
sous le prétexte que le mouvement est
dirigé contre les ukases de l'Armée
rouge.

D'une part .donc, action concertée
contre la « subversion » ■— anarchistes
et communistes confondus comme il se

doit — d'autre part, le massacre des
réfractaires à un ordre concentration¬
naire établi ou que l'on voudrait éta¬
blir.

Images d'un monde où les antagonis¬
mes politiques priment la « chose »
sociale et la liberté.

Le Cartel Interfédéral des
Syndicats (F.O.) fait con¬
naître par voie de presse
que la grève prévue pour le
1er juin est rapportée. Ce
communiqué était inutile,
personne n'y ayant jamais
cru.

C.N.T.
Le « Combat Syndicaliste »

Le N' 14 (mois de juin) est paru.
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